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La structure des consommations est étroitement liée à une civilisation; elle reflète les valeurs
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AVANT PROPOS
Ce rapport fournit les résultats complets de l'enquête Alimentation-Budgets exécutée dans
l'Adamaoua de Mars 1963 à Mars 1964 et dont un rapport provisoire a paru en Décembre 1964.
Le financement de cette enquête a été assuré par le fond d'aide et de coopération.
S'inscrivant dans le programme quinquennal d'enquêtes de la Direction de la Statistique de la
République Fédérale du Cameroun visant à fournir les renseignements quantitatifs de base nécessaires
à l'élaboration du 2e Plan de développement, l'enquête" Niveau de vie" avait pour objectif essentiel
de recueillir les données carac tér isant l'alimentation (et corréla tivement l' éta t nutritionnel, grâce à
une enquête clinique menée parallèlement par la Section de Nutrition du Centre ORSTOM de Yaoundé) et les
budgets des populations de l'Adamaoua.
Les résultats de cette enquête, déjà utilisés par les Comptables Nationaux et par la Commission
régionale de Développement de l'Inspection fédérale du Nord, doivent en outre permettre aux respon-
sables de tous niveaux de l'Adamaoua d'asseoir leur action sur une information chiffrée solide. Enfin
ces résultats et ceux des enquêtes similaires du Nord-Cameroun et de la Zone Cacaoyère entourant
Yaoundé, ont donné lieu à une analyse méthodologique approfondie, objet d'un rapport spécial, qUl
explique l'importance des délais apportés à la publication du présent rapport.
Des remerciements sont dus aux nombreuses personnalités de l'Adamaoua qui ont aidé et éclairé
les responsables de l'enquête au cours des opérations sur le terrain. Parmi celles-ci il faut citer:
M. CALLIES, conseiller technique auprès du chef de Service de la Statistique et responsable de la pre-
mière enquête régionale de ce type au Nord-Cameroun, M. KOUASSI, préfet de l'Adamaoua,
M. MASLIN, sous-préfet de Ngaoundéré, M. CROUZILLE, adjoint préfectoral, M. JEROME, chef du
secteur inter-départemental d'élevage du Centre, M. MIRNEL, chef de l'Inspection Agricole de
l'Adamaoua et M. ZOBEL, Directeur de la Compagnie Pastorale à Ngaoundéré. De vifs remerciements
sont dus auss i aux contrôleurs, enquêteurs et dépouilleurs qui ont accompli un travail diffic île, et
souvent ingrat, avec compétence et une remarquable conscience professionnelle, et à
M. SAUVAGET-MARTIN, mécanographe et programmeur en service à Yaoundé, qui a assuré avec brio




1 • CADRE ET OBJECTIFS DE L'ENQUETE
Dans le cadre du programme d'enquêtes 1960-1965 de la Direction de la Statistique de la
République Fédérale du Cameroun visant à recueillir les données de base nécessaires à l'élaboration
et à la régionalisarion du 2e Plan de développement, l'enquête" Niveau de vie de l'Adamaoua" a été
exécutée en 1%3-1964 sur crédits F AC, avec la collaboration de la Secrion de Nutrition du Centre üRSTüM
de Yaoundé, et sous la direction d'un économiste statisticien de l'üRSTüM. Elle a permis d'estimer
la cons ommation alimentaire dans l'Adamaoua en volume, en valeur et par origine (autoconsommation,
échanges, achats), d'apprécier, corrélativement et compte tenu des conclusions d'une enquête clinique
parallèle, l'état nutritionnel des populations, d'analyser en détail les budgets des ménages (dépenses
et revenus) et plus généralement de recueillir à la base tout un ensemble de données chiffrées con-
cernant le niveau de vie des populations et les facteurs socio-économiques qui modulent son expression
quantitative.
Toutes ces investigations ni ont pu acquér ir leur pleine s ignif ic ation faute d'une analyse dynamique des
structures socia le s et psychologique s qui conditionnent en fait tout le process us d'évolue ion des popula tions.
II· LA ZONE SOUMISE A L'ENQUETE
L'Adamaoua offre cependa nt des possibilités de déve loppemen t non négligea bles grâ ce à la
véritable richesse nationale que constitue son troupeau bovin, évalué à plus de 800.000 têtes.
Sa vaste étendue et sa très faible densité de population (67.000 km 2 pour 180.000 habitants
soit 2,7 habitants au kilomètre carré), son altitude (l.100 mètres) qui tempère fortement un climat de
type soudano-guinéen et qui en fait le véritable château d'eau du Cameroun, ses sols pauvres à
vocation forestière ou pastorale et recouverts d'une savane arbustive généralement exempte de trypano-
somiase, ses structures sociales et ses traditions issues de la conquête peul du début du 1ge siècle,
font de l'Adamaoua une région particulièrement favorable à un élevage extensif.
Chaque année l'Adamaoua exporte vers le Sud-Cameroun et vers les pays voisins 70.000 boeufs
environ ce qui lui procure un revenu net voisin de 700 millions de Francs CFA. L'agriculture tient une
place non négligeable dans l'économie du département puisqu'elle représente un revenu monétaire net
de l'ordre de 300 millions de F.CFA.
Cependant l'Adamaoua ne pourra connaître un véritable essor économique que si l'actuel élevage
"déambulatoire" fait place à un élevage, extensif certes, mais rationalisé et intégré dans une économie
de marché; cela exige un ,-éritable changement de mentalité chez les éleveurs, aussi bien Foulbé que
Mbororos, qu'il serait vain d'escompter dans un proche avenir s'ils ne sont pas d'abord sédentarisés
et scolarisés. Cette mutation permettrait du même coup de résoudre les principaux problèmes actuels:
tension entre agriculteurs et éleveurs résultant des dég5ts commis dans les champs des uns par les
troupeaux et les feux de brousse des autres, utilisation anarchique des p8.turages menacés par endroits
de surcharge et de dégradation, difficultés renc ontrées par le Serv ice de l'Elevage pour vacc iner,
soigner et sélectionner le cheptel.
III - TECHNIQUE DE L'ENQUETE
L'enquête a porté sur 144 ménages, dont 32 ménages de Ngaoundéré, sélectionnés par un sondage
probabiliste à 3 degrés. Dans chaque village échantillon un enquêteur demeurait un mois pour y étudier
quatre familles; l'enquête alimentaire auprès de chaque famille durait une semaine, l'enquête budgé-
taire durait tout le mois. Toutes les familles de l'échantillon ont été visitées ainsi 3 fois, pendant
1 mois chaque fois, à 4 mois d'intervalle.
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L'enquête a duré un an, les relevés étaient journaliers, toute consommation alimentaire était
pesée, des questionnaires budgétaires rétrospectifs sur les opérations importantes effectuées entre
chaque passage étaient remplis pour chaque famille. Il y avait un contrôleur expérimenté pour 3 enquê-
teur s; ceux-c i ont été recrutés et formés loc alement.
Finalement 12.500 rations alimentaires ont ete pesées, l'emploi du temps de 6.800 journées
d'adultes a été contrôlé, 160 familles onr été suivies du point de vue budgétaire pendant 9 mois, des
milliers de relevés de prix ont été effectués sur les marchés ou déduits des dépenses des ménages.
L'enquête alimentaire a été exploitée à Yaoundé sur ordinateur et sur matériel mécanographique
classique; l'enquête budgétaire a été dépouillée manuellement et ses résultats, confrontés à ceux des
enquêtes similaires exécutées au Nord-Cameroun et dans la Zone Cacaoyère entourant Yaoundé, ont
donné lieu à une analyse méthodologique approfondie qui fera l'objet d'un rapport spécial.
IV - RESULTATS DE L'ENQUETE NUTRITIONNELLE
Le régime alimentaire des popula tions de l'Adamaoua (en dehors de Ngaoundéré) s'est révé lé,
dans l'ensemble, satisfaisant. La légère insuffisance de la ration calorique, l'excès relatif des
glucides, les carences en vitamine A et surtout en vitamine C, le manque de calcium et la malnutrition
protéique localisée dans certains villages Bayas et chez les Mboums et Dourous cultivateurs de mil,
toutes ces faiblesses du régime alimentaire détectées par l'enquête statistique et par référence aux
normes recommandées par la F.A.O., peuvent être décelées par des signes cliniques discrets mais
nullement aussi spécifiques et aussi graves que l'on aurait pu s'y attendre au vu des résultats de
l'enquête alimentaire. Cela conduit à penser que les standards de la F.A.O. sont sans doute trop élevés
et qu'en tout cas la cote d'alerte se situe bien au-dessous.
Les 1.950 calories de la ration quotidienne moyenne de la brousse couvrent 90'7, des besoins:
13'7, de ces calories SOnt apportés par des protides ce qui est parfait, mais seulement 12% par des
lipides ce qui est loin des taux recommandés (25 à 35%). Cette légère insuffisance quantitative et cet
excès relatif de glucides se font sentir surtout chez les enfants, généralement maigres et présentant
parfois les signes classiques d'une ration hyperglucidique (bouffissures, gros ventres,aspectsoufflé).
La consommation de protides par personne et par jour s'élève à 62 grammes, dont 46'7, fournis
par les produits animaux, ce qui donne un taux de couverture des besoins de 103'70 • Ces résultats,
excellents, sont tout à fait exceptionnels en Afrique.
Le manque de calcium (38% seulement des besoins théoriques sont couverts), dû à la faible
teneur en calcium des aliments locaux, ne provoque pas plus que des signes de présomption de rachi-
tisme chez les enfants de moins de 10 ans.
L'avitaminose C est la seule avitaminose indiscutable encore que modérée.
Les insuffisances constatées pour les autres vitamines ne sont pas assez importantes pour faire
apparaître avec évidence les signes cliniques de malnutrition correspondants.
Les ha bitants de Ngaoundéré ont un ré gime alimentaire nettemen tins uff isant. L'équilibre des
diverses composantes de ce régime est voisin de celui du reste de l'Adamaoua mais se situe à un
niveau inférieur de 20% à celui-ci. Seul l'équilibre de la ration calorique est conforme aux normes
recommandées, grp.ce aux lipides apportés par l'huile d'arachide et l'huile de palme: il n'en reste pas
moins que cet équilibre est assuré à un niveau insuffisant (78% des besoins sont couverts par les
1.770 calories de la ration journalière moyenne). Cette situation défavorable de la ville s'explique par
l'obligation qu'ont les citadins d'acheter presque toute le ur nourriture (94% de leur nourr iture es t
achetée contre 33% environ dans le reste de l'Adamaoua).
11
Naturellement le régime alimentaire (taux de couverture des besoins et consommation des divers
aliments) est essentiellement fonction de l'activité rurale dominante et donc aussi de la saison. De ce
point de vue la diversité de l'Adamaoua est remarquable: à l'Ouest le mais est cultivé par les
autochtones et même par les éleveurs Foulbé, au Centre et au Nord le mil est cultivé par les Mboums
et les Dourous, au Sud et à l'Est les Bayas récoltent du manioc, ce qui leur laisse du temps pour
chas ser et pêc her, partout enfin les éleveurs Foulbé et Bororos font nomadiser leurs importants troupeaux.
La culture du maïs s'avère de loin la plus profitable du point de vue alimentaire: ceux qui s'y
adonnent ont un régime alimentaire excellent; il est vrai que la cohabitation des cultivateurs et des
éleveurs fournit les deux éléments essentiels d'une bonne alimentation: les céréales et la viande.
Les cultivateurs de mil, moins proches des zones de pâturage, souffrent d'une grave insuffisance
de protéines animales. Ceci ajouté à une carence accusée en vitamine C et à une soudure parfois
difficile, les place dans une situation peu enviable. Il est vrai que la bière de mil, qu'ils consom-
ment en énormes quantités (presqu'un litre par jour en moyenne pour un homme adulte) les aide à
supporter les difficultés de l'existence.
Les Bayas mangent trop exclusivement du manioc pour recevoir les calories et vitamines B qui
leur sont nécessaires. Ce manioc échangé ou vendu régulièrement leur permet certes de se procurer de
la viande de boeuf auprès des éleveurs, d'avoir assez de loisirs pour se procurer du gibier et de ne pas
connaître les soucis de la soudure, mais c'est un aliment trop pauvre (60% d'eau et 38% de glucides)
pour que ses quelques avantages puissent rétablir la situation.
Les Foulbé qui ne cultivent pas, c'est-à-dire les éleveurs purs, ont naturellement le lait et la
viande qu'il leur faut mais sont obligés d'acheter du mil, du maïs ou du manioc ce qui est sans doute,
comme à Ngaoundéré, un frein à la consommation et aboutit à une légère insuffisance de calories. Ils
se signalent aussi par une carence grave en vitamine C (moins de 50% des besoins sont couverts).
Les autres facteurs qui conditionnent la qualité du régime alimentaire sont secondaires. On
constate cependant une décroissance régulière des taux de couverture des besoins lorsque la taille du
groupe alimentaire augmente. Par contre le niveau des revenus monétaires, le taux d'autoconsommation,
la facilité d'accès au village sont sans influence notable. Le critère ethnique enfin est trop lié à
l'activité rura le dominante pour que l'on puiss e appréc ier exactement son influence sur le régime alimenta ire.
v - RESULTATS DE L'ENQUETE ALIMENTAIRE
L'alimentation, généralement peu variée, est basée sur le mil, le maïs ou le manIOc. Si, en
brousse, la consommation moyenne par personne et par jour approche 300 grammes de céréales et 560
grammes de tubercules, des différences importantes existent selon les zones de culture, le cas extrême
étant celui des Bayas qui consomment par jour plus de 1.100 grammes de tubercules de manioc et moins
de 40 grammes de céréales.
Il en est de même de la consommation de viande (boeuf et gibier) qui est de l'ordre de 110
grammes par personne et par jour en brousse (soit plus de 40 kilos par personne et par an! ), de 130
grammes à Ngaoundéré, de 140 grammes chez les Bayas et les habitants de la zone à maïs, mais de
40 grammes seulement chez les Mboums et Dourous cultivateurs de mil.
La consommation de bière de milou de maïs est très importante, sauf chez les Foulbé, Musulmans
convaincus. Che z certains groupes autochtones elle représente 20% de leur consommat ion de céréales!
Arachides, feuilles et fruits s ont trop peu consommés et leur pr oduction doit être vivement encouragée.
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Les calculs de consommation globale au niveau du département semblent montrer que les statis-
tiques de productions vivrières, exception faite de celle du maïs, sont surestimées.
Par contre la consommation locale de boeufs, estimée au vu des résultats de l'enquête alimentaire
à 29.000 têtes par an, dépasse toutes les estimations avancées jusqu'alors (1).
La valeur de la ration quotidienne moyenne est de 19 Francs CFA en brousse, dont le tiers est
acheté, de 29 Francs CFA à Ngaoundéré, dont plus de 90% sont achetés.
VI - RESULTATS DE L'ENQUETE BUDGETAIRE
1) - EN BROUSSE ET EN 1%3-1964 LE REVENU MOYEN PAR PERSONNE se décomposait ainsi:
- Autoconsommation alimentaire 4.800 F .CFA soit 37% du total
- Autres autoconsommations (habitat, combustible) 1.200 F.CFA soit 9% du total
- Revenu monétaire 7.000 F .CFA soit 54% du total
TOTAL 13.000 F.CFA (52 dollars)
Pour l'ensemble. de la République Fédérale du Cameroun, et pour la même année, le revenu annuel
par personne était de 22.000 F.CFA (88 dollars) dont 66% sous forme monétaire.
2) - Toujours en milieu rural le tiers des dépenses de consommation était consacré à l'achat
d'aliments et de boissons et le quart à l'achat d'habillement (soit pour ce dernier poste 1.600 F.CFA
par personne et par an).
3) - A NGAOUNDERE le revenu annuel moyen par personne atteignait 20.500 F .CFA dont 87% sous
forme monétaire mais plus de 50% des dépenses étaient affectées à l'alimentation.
4) - POUR L'ENSEMBLE DE L'ADAMAOUA le revenu global annuel des ménages était de l'ordre
de 2,5 MILLIARDS DE F.CFA dont 59% sous forme monétaire ce qui correspond à un revenu annuel par
personne de 13.900 F .CFA (55 dollars) et à un revenu monétaire de 8.200 F .CFA.
Le revenu monétaire global se ventilait ainsi:
Revenus de l'élevage : 641 millions de F .CFA soit 44% du revenu monétaire
Il de l'agriculture: 364 Il Il Il 25% Il "
Il du commerce 107 Il Il 7% Il Il
Il de l'artisanat 75 Il Il Il 5% Il Il
Il des services 284 Il Il 19% Il Il
Les achats de produits importés représentaient 43% des achats de produits de consommation.
Les marges de commercialisation des petits détaillants atteignaient le tiers de leurs prix d'achats.
5) - LA REPARTITION DES REVENUS MONETAIRES est assez inégale puisque 25% des ménages
ont un revenu inférieur à 8.000 F.CFA par an, 25% un revenu supérieur à 38.000 F.CFA (le revenu
monétaire moyen par ménage et par an étant de 28.700 F .CFA),
20% des ménages détie nnent 50% du revenu monétaire tota l. Leurs dépenses sont caracter lsees
par un accroissement sensible des dépenses d'alimentation (alimentation importée et viande de boeuO,
d'habillement, de biens durables, de dots et surtout de services et cadeaux ce qui correspond à une
indéniable Il prise. en charge Il des plus pauvres par les plus riches, selon des modalités d'ailleurs
complexes déterminées par des structures restées traditionnelles et de caractère féodal.
(1) Les conclusions du rapport sur "Le cheptel bovin du Cameroun" de MM. LACROUTS et SARNIGUET, parU en
1965, obtenues par analyse globale des conditions d'exploitation du cheptel bovin de l'Adamaoua, sont
d'ailleurs venues confirmer les résultats de l'enquête Niveau de Vie concernant le secteur de j'élevage.
13
6) - C'EST L'ACTNITE PROFESSIONNELLE, définie par la source la plus importante des revenus
MONETAIRES, qui différencie le plus nettement les ménages du point de vue budgétaire. Les culti-
vateurs et artisans apparaissent très défavorisés avec un revenu moyen par personne 2 fois plus faible
que celui des éleveurs, salariés ou commerçants.
7) - LES OPERATIONS DE TROC sont loin d'être négligeables: elles représentent en valeur près
de 10'!', du revenu monétaire annuel de la brous se (soit 2.700 F .CFA par ménage et par an). Chez
certains groupes ethniques ce taux dépasse 20%. Les échanges les plus importants ont lieu chez les
cultivateurs (bière contre travaux des champs) et entre Bayas et éleveurs (manioc contre lait etbeurre).
8) - LES FEMMES TRAVAILLENT PLUS QUE LES HOMMES, 43 heures contre 33 heures par
semaine, mais presque la moitié de leur travail consiste à préparer les repas et à aller chercher de
l'eau. Les variations saisonnières sont importantes surtOut chez les cultivateurs de mil qui travaillent
plus de 50 heures par semaine au début de la saison des pluies et moins de 31 heures par semaine de
Novembre à Mars.
VII - CONCLUSION
L'Adamaoua, zone de transitIOn presque vide entre le Nord et le Sud-Cameroun, à vocation
pastorale privilégiée, original et séduisant par la diversité de ses traits physiques et surtout humains,
apparaît cependant Comme une région défavorisée. Si elles subviennent à leurs besoins essentiels, les
populations de l'Adamaoua, trop repliées sur elles-mêmes car trOP clairsemées, ne se sont pas encore
réellement ouvertes aux changements psychologiques, culturels, sociaux et économiques nécessaires
à la mise en valeur de leur pa ys.
Tous ensemble ces changements, suscités ailleurs par la scolarisation, la mlse en place de
moyens de communications (routes surtout), la proximité d'un pôle urbain dynamique, la création de
citcuits commerciaux organisés et la participation à la vie politique, administrative et culturelle du
pays, sont pourtant conditions, et signes, du développement vrai et harmonieux, qu'il reste à promouvoir
avec vigueur dans l'Adamaoua.
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AVERTISSEMENT
Ce rapport comporte quatre parties, précédées chacune d'un plan détaillé.
LA 1ère PARTIE présente en trois chapitres le cadre et les objectifs de l'enquête, les caracté-
ristiques géographiques, historiques, démographiques et économiques de l'Adamaoua, et enfin la tech-
nique de l'enquête. Le lecteur non concerné par les problèmes de méthodes pourra se contenter de lire
le chapitre II (pages 29 à 40) qui fait le bilan de la documentation actuellement existante sur
l'Adamaoua (non compris les résultats chiffrés de l'enquête).
LA 2eme PARTIE, en cinq chapitres, a été rédigée avec la collaboration du Docteur PELE,
chef de la Section de Nutrition du Centre üRSTüM de Yaoundé et responsable de l'enquête clinique.
Après quelques rappels sur les notions d'hygiène alimentaire, sont présentées les caractéristiques, du
point de vue de la nutrition, de l'alimentation dans l'Adamaoua: habitudes alimentaires, comparaison
des besoins avec la ration, consommation des principaux produits et nutriments. L'analyse est faite
d'abord globalement, puis selon le critère essentiel de Il l'activité rurale dominante" et enfin selon
divers autres critères secondaires. Le chapitre important est le chapitre VI (pages 65 à 72) qui fournit
les résultats quantitatifs globaux et l'essentiel des conclusions de l'enquête clinique.
LA 3 eme PARTIE, en quatre chapitres, présente les résultats concernant la vie économique de
la région: volume, valeur et origine de la consommation alimentaire, budgets-types en brousse et en
ville, estimations globales, répartition du revenu et part de chaque secteur dans le revenu global,
analyse des budgets selon divers critères (les plus importants étant la tranche de revenus et l'activité
professionne Ile), pr ix, échanges, act iv ités des adultes, Les cha pitres IX (pages 105 à 116) et surtout
X (pages 117 à 201) S Ont les plus importants.
Que le lecteur non concerné par les travaux d'analyse et de politique économiques, ne s'effraie
pas de l'importance réservée aux tableaux de chiffres, un commentaire succinct est donné pour chacun d'eux.
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2 - Quelques caractéristiques démographiques du Sud-Bénoué .
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L'ENQUETE NIVEAU DE VIE DE L'ADAMAOUA
Cadre - Objectifs - Limites· Moyens
1 • CADRE DE L'ENQUETE
En vue de dresser un inventaire général des ressources et des emplois et de fournir les données
de base nécessaires à l'élaboration du 2e plan de développement0966-1970)de la République Fédérale
du Cameroun un vaste programme d'enquêtes régionales devantrecouvrirl'ensembledu pays a été lancé
en 1960 par le Service de la Statistique. Ce programme prévoyait pour chaque grande région naturelle
trois enquêtes successives: une enquête démographique, une enquête sur la structure des exploitations
agricoles et une enquête" niveau de vie" sur l'alimentation et les budgets des ménages.
Après le Nord-Cameroun et avant la zone cacaoyère entourant Yaoundé, l'Adamaoua a été soumis
à cette série d'enquêtes: l'enquête démographique a eu lieu au début de 1%1 et a été suivie, de
Juillet à Octobre, de l'enquête agro-économique; l'enquête Niveau de vie, ob jet de ce prés ent rapport, a été
exécutée sur le terrain de Mars 1963 à Mars 1964 et ses principaux résultats publiés en Décembre 1964.
Il . OBJECTIFS DE L'ENQUETE NIVEAU DE VIE
1) • Objectifs généraux
Les enquêtes statistiques par sondage auprès des ménages ruraux visent, au sens le plus
lar ge, à fournir l'image la plus complète possible du" niveau de vie des populat ions". Les besoins
limités et précis en informations chiffrées globales des planificateurs et comptables nationaux sont
naturellement pris en considération mais l'ambition de telles enquêtes est aussi de donner aux
responsables de tous niveaux et de tous secteurs une connaissance approfondie du comportement
des ménages en matière économique.
Les objectifs fondamentaux sont d'estimer la consommation alimentaire de la population,
les dépenses et les revenus des ménages et de déceler les facteurs les plus importants qui condi-
tionnent ces grandeurs.
L'enquête alimentaire a deux aspects: l'un, nutritionnel, qui vise à comparer les besoins
en nutriments (calories, protides, sels, vitamines) aux apports, l'autre, économique, qui vise à
mesurer le volume, la valeur et la provenance de l'alimentation.
2) . Objectifs détaillés
a) - ENQUETE ALIMENT AIRE
- estimation du volume de la consommation des différents produits vivriers.
- estimation de la valeur de cette consommation alimentaire.
- analyse de l'origine de la consommation alimentaire: autoconsommation, circuit monétaire,
circuit non ~onétaire (échanges, cadeaux).
- ana lyse des résulta ts en fonction des facteurs les plus s ignif icatifs dont les plus généralement
retenus sont: la zone géographique, le groupe ethnique, l'accessibilité du v illage, la saison,
la "taille du ménage ", le niveau des revenus, l'activité professionnelle du chefdeménag6.
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b) - ENQUETE NUTRITIONNELLE
- estimation des besoins de la population en nutriments (calories, protides, sels, vitamines).
- estimation des nutriments apportés par l'alimentation.
- comparaison des apports aux besoins en vue d'apprécier l'état de la population du point
de vue nutùtionnel et de comparer les résultats aux conclusions de l'enquête clinique
parallèle effectuée par un médecin nutritionniste.
- analyse de tous ces résultats en fonction des critères énumérés ci-dessus.
c) - ENQUETE BUDGETAIRE
- estimation des dépenses des ménages: par fonction (alimentation, habillement, logement,
exploitation etc ... ) et par produit, toujours en fonction des mêmes critères, de façon à
permettre aux responsables de,la planification régionale et aux comptables nationaux
d'établir le "compte des ménages" rétrospectif et prospectif.
estimation des revenus monétaires par secteur d'origine (agriculture, élevage, commerce,
artisanat, services).
- estimation des principaux échanges.
- relevés des prix sur les marchés.
III - LIMITES DE L'ENQUETE NIVEAU DE VIE
Les trois enquêtes statistiques de consommation en milieu rural camerounais se sont heurtées à
deux difficultées qui, non réellement surmontées, limitent la portée de ces enquêtes.
La première difficulté est celle-ci: de nombreux et importants aspects du comportement écono-
mique des ménages échappent aux investigations quantitatives énumérées ci-dessus. Or " la structure
des consommations est étroitement liée à une civilisation, elle reflète les valeurs qui la marquent, les
opérations et les mentalités des hommes qui la vivent" Cl) et ceci est particulièrement vrai en milieu
rural africain.
Faute du concours d'un spécialiste des Sciences Humaines, sociologue ou psychosociologue,
d'importantes études n'ont pu être effectuées qui auraient donné toute leur signification aux résultats
quantitatifs et permis de caractériser le " mode" et non plus seulement le "niveau" de vie des popu-
lations: structures sociales, attitudes des populations devant le changement, motivations en matière
de dépenses, dépenses exceptionnelles (naissances, mariages, maladies, décès, fêtes coutumières),
dépenses de prestige, notion de propriété et régulation des richesses, niveau culturel, niveau sanitaire,
signification de certains mots et étude des concepts économiques qu'ils signifient etc ...
A l'opposé de cette exigence de connaissance en profondeur des populations étudiées, la
deuxième difficulté concerne l'efficacité à court terme de l'information recueillie, dans le processus
de développement régional mis en oeuvre par le Deuxième Plan de la République Fédérale duCameroun.
Par défaut de coordination et de synchronisation entre les responsables de la planification régionale
et les experts chargés des études économiq ues particulières d'une part et les responsables des enquêtes
d'autre parr, la masse des informations chiffrées recueillies et la connaissance du milieu acquise
au cours de l'enquête n'ont pas le caractère dynamique, opérationnel qu'elles auraient pu avoir.
Telles sontles.limites reconnues à l'information statistique de base recueillie par ces enquêtes.
(1) ROTTIER: Enquêtes par sondage et analyse de la demande (CREDOC 1963)
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Pour reculer ces limites il sera fait état dans ce rapport et surtout dans le chapitre suivant des
conclusions d'autres travaux concernant l'Adamaoua, dont les plus importants sOnt :
1) - 11 Etat présent des Foulbé de l'Adamaoua 11 de P.F. LACROIX (Etudes Camerounaises
nO 39-40,1953), étude portant sur l'histoire, la répartition géographique, les caractères physiques, le
genre de vie et l'organisation politique des Foulbé du Cameroun.
2) - 11 Le cheptel bovin du Cameroun: exploitation, commercialisation, perspectives d'avenir" de
M. LACROUTS et J. SARNIGUET (Ministère de la Coopération - Mars 1965).
3) - 11 Résultats complets des enquêtes démographiques au Nord-Cameroun Il J .M. CAL LIES (1964).
4) - 11 Problèmes de pâturage dans l'Adamaoua" par F. MONNIER et M. PlOT (Le Cameroun agri-
cole, pastoral et forestier nO 83 et 84 - 1965).
5) - "Rapport provisoire sur la préparation du 2 c Plan de Développement" (Inspection Fédérale
de l'Administration pour le Nord-Cameroun).
6) - "Antagonisme de l'Agriculture et de l'élevage sur les hauts plateaux de l'Adamaoua 11 de
J. HURAULT (Etudes Rurales na 15 - 1964).
7) - "Enquête socio-économique sur l'élevage dans l'Adamaoua 11 SERESA 1961.
IV - MOYENS DE L'ENQUETE
Les dépenses de personnel d'exécution et de matériel furent financées pour la presque totalité
par le Fonds d'Aide et de Coopération (Convention na 32/C, projet na 119, 10.500.000 Francs CFA).
Le Service de la Statistique, chargé de la gestion de ces crédits, participa en outre par ses moyens
propres et pour un montant de l'ordre de 1.000.000 Francs CFA à ces dépenses, en détachant notam-
ment auprès de l'enquête deux agents techniques et deux assistants, tous quatre spécialisés dans les
travaux d'enquête. Ce personnel déjà formé fut un des facteurs importants du succès de l'opération.
Le personne 1d 'encadre men t fut fourni par l'ORSTOM. Un chargé de recherc he s de cet organisme
occupa le poste de chef de mission et bénéficia en outre pendant toute la durée des opérations sur le terrain
de l'aide très précieuse d'un adjoint administratif, M. FORESTIER, appartenant lui-même à l'ORSTOM.
Les logements du chef de mission et de son adjoint furent pris en charge par l'ORSTOM qui fournit
en outre un véhicule tous terrains.
Le Laboratoire de Biochimie du Centre ORSTOM de Yaoundé, dirigé par Mmc LE BERRE, pharma-
cienne de l'ORSTOM, a procédé à un certain nombre d'analyses d'aliments rencontrés dans l'Adamaoua
au cours de l'enquête.
L'enquête clinique menée parallèlement à l'enquête alimentaire a été menée, sur crédits ORSTOM,
par le Docteur PELE, Chef de la Section Nutrition du Centre ORSTOM de Yaoundé.
La technique d'enquête a été mise au point par le chef de mission, en colla borat ion avec M. CALLIES,
Conseiller Technique au Service de la Statistique, et le Docteur BASCOULERGUE, médecin nutritioniste
de l'ORSTOM.
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Cette mise au point s'est faite à partir de l'expérience acquise au cours de l'enquête Niveau de
vie du Nord-Cameroun, exécutée sur le terrain en 1961.
L'exploitation mécanographique a été assurée par M. SAUVAGET-MARTIN, mécanographe et
programmeur de l'Assistance-Technique française, en service à YaOl.uldé, et réalisé partie par l'Ordi-
nateur de la Banque Ca"merounaise de Développement, partie par l'atelier mécanographique du Service
de la Statistique.
Le dépouillement, de l'enquête budgétaire a été supervisé, pendant le congé du chef de mission,
par M. GABAIX, attaché d'étude à la SEDES (1) et chef de mission de l'enquête Niveau de vie de la
zone cacaoyère entourant Yaoundé.
La synthèse méthodologique des trois enquêtes li Niveau de vie li exécutées au Cameroun en
milieu rural fut réalisée, grâce au financement de l'ORSTOM, sous la direction de l'auteur de ce
rapport, par les trois chefs de mission réunis à Yaoundé d'Octobre 1965 à Juin 1966, avec le concours
de M. SCOTT, conseiller régional en matière de Statistique de la Commission Economique pour
l'Afrique des Nations-Unies.
Enfin cartes, graphiques et tableaux de ce rapport ont été dessinés par le Service cartographique
du Centre ORSTOM de Yaoundé.
Tous ces travaux résultent donc de la collaboration amicale et fructueuse des différents services
et organismes participants, ce qui permit d'éviter ces faux problèmes de rivalités de li Maisons li qui
freinent trop souvent l'activité de Recherche.






























Géographie - Histoire - Démographie - Economie
1 - GEOGRAPHIE (cf. Atlas du Cameroun-IRCAM)
Le département de l'Adamaoua, à vocation essentiellement pastorale par suite de sa situation
géographique, de son altitude, de son climat et de sa population, comprend le plateau de l'Adamaoua,
la plaine Dourou, la plaine Koutine et la plaine Tikar.
En raison de sa vaste étendue (67.000 km 2 environ) il n'a pas été possible de le soumettre
intégralement au sondage de l'enquête Niveau de Vie: la plaine Koutine et la plaine Tikar n'ont pas
été comprises dans le domaine de l'enquête.
l)-Relief
Le plateau de l'Adamaoua qui, pour sa partie camerounaIse, s'étend approximativement
entre les 6e et se degrés de lati tude Nord et dont la superfici e dépasse 60. oon km 2, a une alti rude moyenne
de 1.100 mètres avec des sommets atte ignant 1.700 mètres (Monts Dourous, Monts de Ngaoundéré, Monts
de Tignère). D'origine volcanique il présente encore de nombreux cônes de déjection aux formes généra-
leme nt arrondies par l'éros ion et qui sont très caractér is tiq ues de l'Adamaoua. De forme quadrangulaire
il est limité par un bord abrupt sur trois de ses côtés: côté Nord vers la Bénoué (falaise Dourou et falaise
de Koncha), côté Est vers la Mbéré (falaise de Djohong), côté Ouest-Sud Oue s t vers la Niger ia et la plaine
Tikar (falai se de Ma yo-Darlé). Seul le versant Sud descend graduellem en t vers Yoko et Bertoua.
2) . Hydrograph ie
Le plateau de l'Adamaoua est le véritable château d'eau du Cameroun. Il alimente le
bassin du Niger par la Bénoué qui reçoit elle-même le Faro et le Deo, le bassin de la Sanaga par la
Vina-Sud, le Djérem, le Meng, le Maou et le Lom, le bassin du Logone enfin par la Vina-Nord et la
Mbéré. Les crues ont lieu en Septembre et Octobre, les eaux sont les plus basses en Mars mais les
réserves d'eau demeurent suffisantes pour qu'aucun cours d'eau ne s'assèche.
3) - Climat
Le plateau bénéficie d'un climat de type soudano-guinéen tempéré par l'altitude. La saIson
sèche écologique a une durée de 5 mois (Novembre à Mars inclus). Les précipitations atteignent
1.600 mm par an en moyenne dontla moitié tombe de Juillet à Septembre. Elles dis parais sent presque
complètement en Février. Le début et la fin de la saison des pluies sont marqués par de violents
orages. La température moyenne annuelle est de 23° avec un maximum absolu de 340 en Mars et un
minimum absolu de 10° en Janvier.
Les températures maxima ont la moyenne mensuelle la plus élevée en Février et Mars avec 32°,
les températures minima ont la moyenne mensuelle la plus basse en Décembre avec 13°. L'humidité


























4) - Sol· Végétation
Le plateau est formé principalement de roches granloques avec, sur une vaste surface autour
de Ngaoundéré, une couverture basaltique plus ou moins anc ienne d'origine volcanique.
Les granits et basaltes anciens donnent des sols généralement pauvres à vocation forestière
ou pastorale. Les basaltes récents donnent des sols plus riches.
La végétation qui recouvre la plus grande partie du plateau de l'Adamaoua présente l'aspect
d'une savane arborée et arbustive relativement dense. Dans les zones paturées on peut trouver de
vastes savanes herbeuses. Des lambeaux de la forêt sèche et dense primitive, qui a été détruite par
les feux de brousse, subsistent aux flancs des principaux massifs montagneux et, sous forme de
galeries forestières, le long des mayos (nom local des cours d'eaux).
Il - HISTOIRE (1)
Les Peul, probablement apparentés auxraceshamitiques de l'Afrique Orientale, accomplirentà
une époque indéterminée une vaste migration qui les mena dans l'Ouest du Sahel soudanien. Ce n'est
qu'à partir de la seconde moitié du 18e siècle que des groupes de Foulbé venus du Bornou et à la
recherche de nouveaux pâturages commencèrent à nomadiser dans le Diamaré (Nord-Cameroun).
Sous l'impulsion d'Adama, investi en 1805 et établi à Yola, ils entreprirent la conquête du pays
dans la première moitié du 1ge sièc le. Ce fut la seule véritable guerre sainte de tout le mouvement Peul.
Entreprise en 1825 par la vallée du Faro la conquête de l'Hoséré (nom donné par les Foulbé au
plateau de l'Adamaoua et qui signifie montagne) fut particulièrement rapide. Des lamidats (sortes de
sultanats ou grandes chefferies) furent fondés à Ngaoundéré, Kencha, Tibati et Banyo. A l'arrivée des
premiers Européens, vers 1880, le lamidat de Ngaoundéré et les chefferies satellites étendaient leur
domination, du rebord Nord du plateau jusqu'à la Sanaga, sur les autochtones Dourous, Tikars, Boutés
et même sur les Bayas venus de Centrafrique. Après avoir battu les Mboums à Nganha les Foulbé de
Ngaoundéré firent alliance avec eux. Le lamido de Ngaoundéré est fils d'un Peul et d'une femme Mboum.
La société peul, de type féodal, présentait des caractères originaux. Fondée sur la conquête et
basée sur l'élevage itinérant, elle distinguait les hommes libres (les éleveurs Foulbé plus ou moins
nomades), les esclaves ou serviteurs personnels des premiers et les cultivateurs autochtones semi-indépendants.
(1) Ces renseignements ont été empruntés à ['étude de P.F. LACROIX" Matériaux pour servir à l'histoire des
Peuls de [' Adamaoua" (Etude s Camerounaise s nO 37-38 et 39-40 de 1952).
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Tableau
RE PARTITION ETHNIQUE ET GEOGRAPHIQUE
DE LA POPULATION DE L'ADAMAOUA (1961)
GROUPES ETHN IQUES EFFECTIFS IMPLANTATION DOMINANTE(a rrand i ss ement s)
FOULBE 61.000 Ngaoundéré, Tignère, Banyo
Autochtones -DOUROUS 13.000 Ngaoundéré
du
- MBOUMS 6.000 Ngaoundéré
Centre
- LAKAS 7.000 Ngaoundéré
Autochtones de l'Ouest
(Wawa, Kondja, Nyam-Nyam, Bouté, etc) 13.500 Banyo, Tignère, Tibati
Autochtones du Plateau 39.500
BAYAS 34.000 Meiganga, Tibati
MBOROROS 17.000 Meiganga, Tignère
KOUTINES 10.000 Tignère
TIKARS 3.500 Banyo
VILLE DE NGAOUNDERE 19.000
Total Adamaoua 184.000
Le lamido, maitre temporel et spirituel, était entouré de dignitaires Foulbé, au rôle plus hono-
rifique que réel, et de dignitaires serviteurs qui étaient les véritables agents de son administration et
dont il n'avair pas à redouter la rivalité. Les chefs de village Foulbé et leurs gens étaient regroupés
en TokaI sous l'autorité et la protection d'un dignitaire. Les villages autochtones conservaient en
général leurs chefs traditionnels mais ceux-ci étaient contrôlés par les agents du lamido.
Commencé en 1899 par la pr ise de Tibati la conquête de l'Adamaoua et du Nord-Cameroun par les
Allemands dura trois ans et ne rencontra pas de grandes difficultés. L'occupation qui en résulta fut
trop courte pour avoir laissé des traces durables. Elle s'achèva le 10 Juin 1915 avec la prise de Garoua
par les troupes franco-britaniques après un siège de 17 mois.
Le mandat français fut marqué par le rattachement direct à l'autorité administrative dco's groupe-
ments autochtones Bayas, Tikar, Dourous, Boutés dépendant auparavant des lamibe (1). A cet effet cinq
subdivisions administratives (Tignère, Tibati, Banyo, Meiganga et Ngaoundéré) furent créées dans la
Région de l'Adamaoua.
L'indépendance du Cameroun Oriental ne fit qu'accélérer ce renforcement de l'administration
centrale aux dépens des structure s traditionnelle s.
(I) Pluriel de lamido.
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PLATEAU DE L'ADAMAOUA: VEGETATION DE SAVANE ARBUS-
TIVE. AU , er PLAN UN CHAMP DE MIL QUI VIENT D'ETRE RE-
COLTE. AU FOND UN DES MASSIFS DOUROUS QUI FORMENT LE
CENTRE DU PLATEAU.
MASSIF VOLCANIQUE DU CENTRE DE L'ADAMAOUA.
VILLAGE D'OUROSS AN GUE. A 25 KM5 DE NGAOUNDERE, AU
FOND UN MASSIF" VOLCANIQUE ANCIEN AUX PENTES DENUDEES.
BUREAU DE LA SOUS·PREFECTURE DE TIBATl. DATANT DE
L'ADMINISTRATION ALLEMANDE (QUI ENTOURAIT LES BATI.
MEN TS D'E T AT D'UN E C LOTU R E EN BRI QU ES DE TERRE CUI TE),
III . DEMOGRAPHIE (2)
Le départemen t de l'Adamaoua a env iron 180.000 ha bitan ts. L' enquête démogr aphique par
sondage réalisée en 1961 a confirmé cette évaluation tirée des rec:"'1sements administratifs, sans qu'il
soit actuellement possible de la préciser davantage en raison des migrations internes et déplacements
très fréquents des populations. En effet outre les Mbororos, véritables nomades pour qui les frontières
n'existent pas et que le recensement de 1959 estimait à 17.000, les populations, aussi bien Foulbé,
qu'Autochtones ou Bayas, ont encore une très grande mobilité. Diverses raisons expliquent cette mobi-
lité: transhumance saisonnière des troupeaux d'abord, mais aussi changements, étalés sur plusieurs
années, des zones de pâturage (en raison de la trypanosomiase la vallée du Faro a été complètement
abandonnée par les éleveurs qui se sont déplacés autour de l'axe routier Ngaoundéré-Tibati et vers la
vallée de la Vina), déplacements des villages d'agriculteurs ou, pour ne pas perdre le bénéfice de la
route qui permet la création de l'école, des puits et du dispensaire, création de campements de cultures
saisonniers lorsque les sols voisins du village sont épuisés, expéditions de chasse et de pêche des
Bayas en sa is on sèche, sé jours, de plusieurs mois parfoi s, chez leurs paren ts des femmes au momen t
des accouchements etc ...
Pour 100 résidents présents on compte, d'après l'enquête démographique:
- 23 absents et seulement 7 visiteurs pour l'ensemble du Sud-Bénoué
- 18 absents et seulement 8 visiteurs chez les Foulbé
- 21 absents et seulement 6 visiteurs chez les Autochtones
- 34 absents et seulement 6 visiteurs chez les Bayas.
L'importance de cette population Il flottante Il a été la plus grande difficulté rencontrée pendant
l'enquête Niveau de Vie.
- 21 % des absences durent moins de 4 jours
- 33% des absences durent de 4 jours à 1 mOIs
- 31 % des absences duren t de 1 à 5 mois
7% des absences durent de 6 à 11 mois
8% des absences durent plus de Il mois.
Quoiqu'il en soit de l'effectif exact de la population, la densité moyenne est très faible: environ
2,5 habitants au km 2. Plus de la moitié des villages ont moins de 100 habitants. La population est
d'ailleurs très inégalement répartie, laissant apparattre par endroits de véritables déserts. Ngaoundéré,
qui compte environ 19.000 habitants, est la seule ville importante de l'Adamaoua. La population de
Meiganga ne doit guère dépasser 6.000 habitants ni celle de Tibati 4.000 habitants. La construction du
barrage de Mbakaou et l'arrivée à Ngaoundéré en 1970 du Chemin de Fer Transcamerounais vont proba-
blement entratner des modifications importantes dans la répartition de la population.
(2) La plupart des données concernant la démographie de l'Adamaoua proviennent de l'excellent rapport de
M. ] .M. CALLlES, administrateur de l'INSEE, donnant les résultats comp.lets des enquêtes démographiques




REPARTITION PAR SEXE ET GRANDS GROUPES D'AGE
DES TROIS GROUPES ETHNIQU ES DE L'ADAMAOUA
(en pourcen tages)
Source = SerY ice Statistique du Cameroun - Enquête démographique 1961
Groupes d'âge
GROUPE SEXEETHNIQUE Moins de De 15 à De 30 à 50 ans Total15 ans 29 ans 49 ans et plus
Masculin 15 9 13 la 47
Féminin 14 14 16 9 53
Foulbé
Ensemble 29 23 29 19 100
Masculin 17 11 13 8 49
Féminin 16 17 13 5 51
Autochtones
Ensemble 33 28 26 13 100
Masculin 21 9 13 6 49
Féminin 19 16 12 4 51
Bayas
Ensemble 40 25 25 10 100
Masculin 18 9 13 8 48
Féminin 16 16 14 6 52
Ensemble
Ensemble 34 25 27 14 100
Le tableau nO 1 donne la répartition géographique et ethnique actuelle de la population de
l'Adamaoua.
La répartition par âge et par sexe de la population est indiquée sur le tableau nO 1 bis. Un tiers
de la population a moins de 15 ans; chez les Bayas la proportion des moins de 15 ans s'élève à 40 %,
chez les Foulbé elle n'est que de 29 %.
Les principales caractéristiques démographiques globales figurent sur le tableau nO 2; globales
elles ne permet,cent pas de déceler les tendances actuelles caractérisées par l'accroissement du taux
de natalité au taux moyen de 5 pour 100 tous les 5 ans et la rupture entre les générations de femmes de
moins de 40 ans et de plus de 50 ans au moment de l'enquête. Elles mettent néanmoins en évidence le
dynamisme, du point de vue de la fécondité, des Autochtones et Bayas et la rela tive stagna tion des Foulbé.
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Tableau 2
QUELQUES CARACTERISTIQUES DEMOGRAPHIQUES DU SUD-BENOUE
Source: Résultats complets des enquêtes démographiques au Nord-Cameroun: J.M. CALLIES (1964)
~ FOULBE AUTOCH· SUDet TONES BAYAS BENOUECARACTERISTIQUES Servit.
(1) Taux de Natalité ('700 ) 25 42 42 36
(2) Fécondité actuelle ('700)
Femmes de 14 à 19 ans 145 220 216 196
Femmes de 20 à 24 ans 133 220 285 213
Femmes de 25 à 29 ans 148 153 140 148
Femmes de 30 à 34 ans 72 120 128 105
Femmes de 35 à 39 ans 91 67 77 78
Femmes de 40 à 49 ans 28 8 7 21
Fécondité actuelle cumulée (en nombre d'enfants) 3,23 4,20 4,52 4,00
(3) Taux moyen de stérilité ('700) 37 29 20 30
Age du début de la fécondité (en agnées) 14,5 14 14,5 14,5
(4) Taux de mortalité ('700) 18 22 20 20
(5) Taux de mortalité infantile ('70) 11 9 9 10
Espérance de vie à la naissance (en années)
" " "
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Taux d'accroissement naturel (1) - (4) en '700 7 20 22 16
(1) Nombre de naissances par an pour 1.000 résidents
(2) Nombre d'enfants nés vivants au cours des 12 derniers mois pour 1.000 femmes de chaque âge.
(3) Proportion des femmes qui n'ont pas encore eu d'enfants nés vivants.
(4) Nombre de décès au cours des 12 derniers mois pour 1.000 résidents.
(5) Nombre de décès de moins d'l an pour 100 naissances vivantes.
Taux net de reproduction pour la zone:=: 1,52'7?: 1.000 femmes de 14 à 49 ans de la génération actuelle
seront remplacées aux mêmes âges par 1. 520 femmes de la génération suivante.
Taux de Lotka = 1,6'70: c'est le taux d'accroissement annuel de la population féminine
L' enquête démographiq ue apporte enfin d'intéressantes préc isions sur la religion et le de gré
d'instruction dans le Sud-Bénoué.
En distinguant :
1) pour la religion: Musulmans, Chrétiens, Animistes
2) pour l'instruction - E.F.: écrit et parle français
- P.F.: parle français sans l'écrire
- E.A. : écri t arabe, ne parle pas français
- Analphabète
On obtient le tableau suivant (no 3)
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Tabl.,au 3
RELIGION ET NIVEAU D'INSTRUCTION DANS LE SUD-BENOUE
pour 1.000 résidents adultes
Source: Résultats complets des enquêtes démographiques au Nord-Cameroun: J.M. CALLIES (1964).
CATEGORIES DE RELIGION NIVEAU D'INSTRUCTION
POPULATIONS
Musulm. Chrét. Anim. E.F. P.F. E.A. Anolp.
FOULBE et serviteurs 930 13 57 6 5 149 840
AU TOCHTONES 440 74 486 15 13 30 942
BAYAS 325 297 378 13 11 12 964
NGAOUNDERE - VILLE 746 238 16 79 67 140 714
ENSEMBLE SUD·BENOUE 594 104 302 11 9 70 910
Adulr. de 14 à 19 ans 491 172 337 39 21 63 877
Adult. de 20 à 24 ans 485 145 370 13 8 62 917
Adult. de 25 à 34 ans 554 135 311 12 11 64 913
Adult. de 35 à 44 ans 627 84 289 6 10 71 913
Adult. de 45 à 54 ans 666 49 285 2 4 75 919
Adult. de 55 à 64 ans 717 48 235 2 4 97 897
Adult. de 65 ans et + 719 31 250 2 - 62 936
2'è' seulement des adultes parlent français mais des progrès sensibles apparaissent, en liaison
d'ailleurs avec les progrès du Christianisme (30% des hommes chrétiens parlent le français contre 1 ou
2"7, des musulmans). La langue véhiculaire est le "Foulfoulde ".
Dans l'Adamaoua il y avait, en 1964-1965, 150 écoles primaires (78 officielles, 29 catholiques,
43 protestantes); ces écoles primaires offraient 312 classes pour 13.840 élèves (10.339 garçons et
3.501 filles) ce qui donnaient un taux de 65 élèves dans l'enseignement primaire pour 1.000 habitants
(la moyenne du Cameroun Oriental s'élevait à 144 '7 0 ).
IV - ECONOMIE
La vocation de l'Adamaoua est essentiellement pastorale: sa vaste ét,endue et sa crès faible
densité de population, son climat d'altitude et l'absence de trypanosomiase sur la plus grande partie
du plateau, la pauvreté des sols et la nature actuelle de la végétation en font une région très favorable
à un é levage extensif.
Et en effet l'élevage des bovins constitue la richesse essentielle de ce département en lui pro-
curant un revenu monétaire net de 680 millions de Francs CFA par an. Cependant l'agriculture tient une
place non négligeable da ns l' éc onomie de la rég ion puisqu 'e Ile fai t vi vre plus de la moitié de la population du
département et lui apporte un revenu monétaire net supérieur à 300 millions de Francs CFA par an.
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CAVALIER DU LAMIDO, EN TENUE D'APPARAT· SON VALET PORTE UN CARQUOIS DE FLECHES
EMPOISSONNEES - AU FOND, LA CASE D"ENTREE DU SARE DU LAMIDO.
,.~
FANTASSIN DU LAMIDO DE NGAOUNDERE; ON REMAR-





LE LAMIOO DE NGAOUNDERE, A CHEVAL. ENTOURE
DE GARDES ET DE VALETS PORTANT LE PARASOL ET
CONDUISANT LE CHEVAL PAR LA BRIOE.
LES GARDES DU CORPS
ET UN TAMBOURINEUR.
1) - L'él evage •
L'élevage est axé presqu'uniquement sur les bovins. Les Foulbé élèvent le zébu peuhl
" Foulfouli Il qui est une excellente race de boucherie.
Au contraire le boeuf Mbororo "taillé pour les longues marches" est un animal de boucherie
médiocre.
Aucun recensement du cheptel n'a été fait depuis plus de 20 ans (il présenterait d'ailleurs
des difficultés extrêmes) et les déclarations fiscales des éleveurs sont grossièrement fausses. On
est donc réduit à des estimations pour évaluer l'importance du cheptel. M. LACROUTS, à partir
des statistiques de vaccinations d'une part (730.000 animaux vaccinés en 1959 et surtout en 1960,
année d'une ép'idémie de peste bovine) et des données concernant l'exploitation du troupeau
d'autre part, estime que l'effectif du troupeau en 1963 dépassait 900.000 têtes ce qui est un
peu supérieur aux estimations, prudentes, des responsables locaux. Un tiers environ du cheptel
bovin appartiendrait aux Mbororos.
En 1963 les exportations vers le Sud-Cameroun et vers l'étranger ont atteint 70.000 têtes:
52.000 à pied vers le Sud, 13.000 par camion, 5.000 par avion en carcasses. L'enquête alimentaire
permet d'estimer la consommation locale à 29.000 têtes par an (1) (10.000 abattages seulement
sont contrôlés par le Service Vétérinaire). L'exploitation annuelle du troupeau de l'Adamaoua
approche ainsi les 100.000 têtes par an. Le taux d'exploitation atteint presque 11 "le ce qui
est très proche de la limite quantitative de surexploitation. Une surexploitation qualitative est
en outre à craindre en raison d'une vente relative trop importante de vaches de moins de
10 ans et de taurillons.
L'accroissement des possibilités d'exportation de boeufs de l'Adamaoua est donc liée, en
particulier, à un accroissement du troupeau. Mais ne se heurtera-t-on pas alors à une surcharge des
pâturages si les éleveurs ne modifient pas leurs habitudes?
Actuellement les troupeaux Foulbé transhument d'Octobre à Avril sous la conduite de bergers,
d'ailleurs de moins en moins nombreux et de moins en moins compétents, vers les zones de
bas-fonds où l'herbe subsiste plus longtemps mais où sévit parfois la trypanosomiase. Ils revien-
nent à proximité des villages en saison des pluies. Les Mbororos, sauf très rares exceptions, sont
restés de vrais nomades et se déplacent continuellement avec leurs troupeaux. On constate qu'ils
effectuent, outre les migrations saisonnières, des migrations lentes étalées sur plusieurs dizaines
d'années entre la Nigéria, le Cameroun, la République Centrafricaine et le Tchad.
Chez les Foulbé et surtout chez les Mbororos les méthodes d'élevage sont restées très tradi-
tionnelles. L'utilisation des pâturages ne procède d'aucune méthode ni d'aucun souci de conser-
vation et entraîne des surcharges locales (à proximité des marchés et des sources natronées et le
long des pistes de transhumance) qui sont à l'origine de dégradations sérieuses du sol. Le troupeau
est considéré comme signe extérieur de richesse, ou plutôt de dignité, et l'éleveur est plus
sens ible aux nombres de têtes et à l' apparenc e de son troupeau qu'à son rendement en viande.
Les conflits avec les agriculteurs dont les champs, non enclos de haies vives, peuvent être
saccagés par les troupeaux ou brûlés par les feux de brousse, sont encore assez fréquents.
• cf. "Le Cheptel bovin du Cameroun: exploitation, commercialisation, perspective d'avenir' de M. LACROUTS
et J. SARNIGUET (Mars 1955) dont les évaluations d'ordre économique obtenues par approche globale,recoupent
très remarquablement les conclusions de l'enquête" Niveau de Vie'.
(l) L'estimation correspondante de M. LACROUTS est de 30.000 têtes par an. La concordance de ces deux évalua-
tions est d'autant plus remarquable qu'elles dépassent largement les estimations antérieurement avancées.
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La pratique des feux de brousse est largement répandue malS le bilan de ses avantages et de ses
inconvénients est controversé. A leur actif on leur reconnait la destruction des parasites, l'enri-
chissement du sol en éléments minéraux et nitrates, la destruction des chaumes et des plantes
envahissantes non consommées par le bétail, une repousse de saison sèche. Il semble d'ailleurs
que le feu soit le principal responsable de la destruction de la forêt primitive. Par contre les feux
de brousse favorisent l'érosion, peuvent accélérer le processus de latéritisation, détruisent les
matières organiques et, selon lIurault, ont provoqué, corrélativement aux passages des troupeaux,
la disparition du système traditionnel d'assolement chez les agriculteurs autochtones, système
qui rendait possible une culture indéfinie des mêmes terroirs.
Des recherches sont menées à la Station Fourragère de Wakwa pour permettre une utilisation
plus rationnelle des feux de brousse par la pratique des feux précoces et des feux de début de
saison des pluies (1),
Le lait, consommé par les bergers ou échangé contre du milou du manioc, ne constitue pas
une source de revenus monétaires appréciables. On ignore d'ailleurs quelle peut être la production
moyenne de lait d'une vache et on avance le chiffre de 2 litres par jour pour une bonne vache
laitière.
L'évolution la plus marquante des méthodes d'élevage est à porter à l'actif du Service
Vétérinaire dont les campagnes de vaccination sont très bien suivies par les éleveurs. Le Fonds
~uropéen de Développement a accordé en 1959 un crédit de 123 millions de Francs CFA pour la
création d'un réseau de dispensaires vétérinaires, parc s et couloirs de vaccina tions et pour l' amé-
nagemen t des lahorés (sources narronées).
On commence à noter une lente évolution chez les Foulbé vers une exploitation plus rentable
de leur capital bovin et une ouverture progressive vers une économie de marché. L'exemple de la
" Compagnie Pastorale Afric aine", qui dan si' Adamaoua pos sède un ranch et un abattoir frigori-
fique, et exploite rationnellement un troupeau de 18.000 têtes environ, n'est sans doute pas
étranger à cette évolution.
Cependant M. LACROUTS conclut sur les méthodes d'élevage dan s l'Adamaoua: "Le passage
de l'élevage déambulatoire à l'élevage extensif authentique exige avant tout un changement de
mentalité chez l'éleveur. On ne peut pas espérer cette mutation tant que Peuhls et Mbororos ne
seront pas d'abord sédentarisés et scolarisés".
2) - L'Agriculture
Axée sur la subsistance et pratiquée selon des techniques rudimentaires l'agriculture est
basée, selon les régions, sur le mil, le mais ou le manioc.
a) - En plaine Dourou, dans l'arrondissement de Ngaoundéré et à l'~st de l'arrondis-
sement de Tignère la culture dominante est celle du mil, surtout chez les Mboums et les
Dourous qui cultivent également l'arachide et l'igname. Le manioc est une culture d'appoint,
utile au moment de 1a soudure. Le mil se récolte en Déc embre- J an vier, l'igname et l'arachide
de Juillet à Septembre.
(1) Pour toutes ces questions de l'ut ilisa tion des pâturages de [' Adamaoua cf. l'article de F. MONNIER et
J. PlOT dans la revue "Le Cameroun agricole, pastoral et forestier' de Janvier et Février 1965.
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b) - A l'Est et au Sud du plateau (arrondissements de Meiganga et de Tibati) les Bayas
cultivent le manioc et dans une moindre mesure le mais. La culture du manioc est une culture
perenne qui n'exige guère de travail. Les travaux sur les champs de mais commencent en Mars
après les premières pluies et la récolte se fait en Août et Septembre. ~n saison sèche les
Bayas s'adonnent à leurs occupations favorites: la chasse et la pêche.
c) - A l'Ouest et au Sud-Ouest, dans les arrondissements de Tignère, Tibati et Banyo, la
culture du mais domine nettement. Les cultures de manioc et de patates sont également impor-
tantes. Il faut souligner dès maintenant un point essentiel mis en lumière par l'enquête: dans
la zone à mais l'association culture-élevage est nettement plus poussée qu'ailleurs en ce sens
que les Foulbé sont à la fois cultivateurs et éleveurs et que les autochtones, qui eux-mêmes
possèdent quelques boeufs, se procurent auprès des Foulbé et des Mbororos les produits de
l'élevage dans des transactions aussi bien monétaires que non monétaires; cela est d'ailleurs
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CHAPITRE 1111
TECHN IQUE DE L'ENQUETE 1
,
Dans ce chapitre seront exposées les principales caractéristiques des méthodes utilisées au
cours de l'enquête Niveau de Vie de l'Adamaoua puis pour 50n exploitation. Le détail de ces méthodes
sera précisé au fur et à mesure de la présentation des résultats. Les techniques d'enquête et d'exploi-
tation avaient été élaborées pour l'enquête similaire du Nord-Cameroun. Elles furent mises au point et
testées par l'enquête de l'Adamaoua puis enfin adaptées et améliorées pour la troisième enquête du
même type, exécutée dans la zone cacaoyère entourant Yaoundé. Une réflexion conjointe menée à
Yaoundé d'Octobre 1965 à Juin 1966 par les trois responsables de ces enquêtes et une série de tests
exécutés par l'auteur de ce rapport ont abouti à une critique méthodologique détaiJJée dont les conclu-
sions feront l'objet d'un rapport spécial qui sera rédigé par l'auteur de ce rapport dès qu'il en aura
terminé avec la présente étude.
1· L'ENQUETE PAR SONDAGE
Une enq uête AI ime ntation-Budgets ne peu t être nature JJemen t qu'une enquête par sondage. La
base de sondage de l'enquête de l'Adamaoua était constituée par l'échantiJJon de l'enquête démogra-
phique, qui était eJJe-même une enquête par sondage au 1/10°.
Il avait été opéré sur ces villages une stratification selon le critère ethnique. En brousse
3 strates avaient été définies: strate Foulbé, strate Autochtones (Mboums, Dourous, Lakas, Wawas,
Niam-Niams, Baboutés etc ... ), strate Bayas. Bien sûr dans un village Foulbé on peut trouver quelques
autochtones. L'inverse est plus rare. Les viJJages Bayas, eux, sont très homogènes. Ngaoundéré cons-
tituait la strate urbaine.
Il semblait tout indiqué, du moins pour l'enquête alimentaire et comme le confirment d'aiJJeurs
les résultats de cette enquête, d'opérer une stratification selon le critère de l'activité agricole domi-
nante: Eleveurs purs, Culture du Mil, Culture du Mais avec ou sans élevage, Culture du Manioc. Mais
lorsque l'enquête a été lancée les résultats de l'enquête agro-économique n'étaient pas connus et l'on
ne disposait donc pas des renseignements nécessaires. Force a été donc, dans ce rapport, d'opérer une
stratification a posteriori.
Le sondage s'est opéré sur deux dimensions: l'espace et le temps:
1) . Sondage dans l'espace
En brousse le sondage était à 2 degrés. Le premier degré fournissait le village ou le hameau
échantiJJon. Le tirage s'est effectué proportionneJJement à la taille des villages. Mais, pour paJJier
partiellement à l'inconvénient de lanon stratification suivant le caractère agro-économique, les
villages, lors du tirage, ont été rangés selon un ordre géographique c'est-à-dire qu'ils ont été groupés
approximativement par zones de cultures.
Après ce tirage au premier degré les contrôleurs de l'enquête sont passés dans les villages
échantillons pour dresser la liste des sarés et en noter les caractéristiques intéressantes du point
de vue de l'enquête alimentaire (taille, nombre de cuisines, habitudes alimentaires) et de l'enquête
budgétaire (nombre de groupes budgétaires).
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C'est dans cerre liste des sarés, rangés par taille décroissante, que s'est effectué le tirage
au deuxième degré: tirage de 4 sarés échantillons par village, avec chances égales.
Dans la strate Foulbé, il y avait 12 villages échantillons 'donc 48 sarés, dans la strate autoch-
tone 8 villages donc 32 sarés, dans la strate Bayas 8 villages donc 32 sarés(1).
En ville le tirage des 48 sarés échantillons s'est opéré à un seul degré, avec chances égales,
après une sous-stratification selon l'activité professionnelle.
2) - Sondage don 5 le temps
L'enquête a duré exactement un an. Chaque saré échantillon a été visité trois fois à quatre
mois d'intervalle. La méthode des trois passages, au lieu des deux généralement utilisée, diminue
d'li 3 la taille de l'échantillon mais améliore dans des proportions importantes la qualité de la
toujours très délicate enquête budgétaire.
En brousse le taux de sondage 'final était voisin de 1/3000 dans la strate Foulbé, de 1/2000
dans les deux autres strates. En ville il était de l'ordre du 1/1000 •
Avant d'aborder la technique des relevés il importe de mentionner les difficultés du choix de
l'unité de sondage.
Vu la méthode utilisée (base de sondage constituée par les sarés échantillons de l'enquête
démographique) l'unité statistique était le saré. Or pour l'enquête alimentaire" le groupe élémentaire
de consommation" ou "groupe alimentaire" ne coïncidait pas nécessairement avec le saré. Les
populations de l'Adamaoua ont cette habitude très caractéristique, venue des Foulbé, de prendre
leurs repas par groupes: groupe des hommes d'une part, groupe des femmes et enfants d'autre parr.
Alors que femmes et enfants mangent le plus souvent dans le saré, le ou les hommes emportent le
plat et se joignent aux homrres des sarés voisins, généralement parents. Tous merrent en commun
ce qui a été apporté; certains apportent beaucoup, d'autres peu ou rien. L'enquêteur suivait le plus
grand nombre de cuisines possible et notait toujours le poids et la composition des plats apportés
ainsi que le nom, l'âge et le poids des membres du groupe. La technique d'enquête en fut rendue
très délicate et l'exploitation des résultats nécessita des calculs correctifs complexes. Ce point
sera précisé dans le rapport méthodologique. La justification dernière de la méthode repose sur la
constance, dûment vérifiée, de la composition des plats.
Enfin un saré pouvait contenir plusieurs" groupes budgétaires". Or cerre notion de " groupe
budgétaire Il légèrement différente de celle de Il Ménage Il n'est pas très claire et une étude préalable
sur les rapports économiques entre les groupes de la grande famille patriarcale aurait peut-être
permis de mieux définir cerre notion.
\1 - TECHNIQUE DES RELE VES
1) - Enquête 01 imentai re
Les 4 sarés échantillons étaient suivis à chaque passage, à tour de rôle, pendant une semaine.
Le premier jour de la semaine l'enquêtevr faisait copnaissance avec la famille et étudiait ses habi-
rudes alimentaires (heures de cuisines et des repas, relations avec les sarés voisins). Les 5 jours
suivants avait lieu l'enquête alimentaire proprement dite: l'enquêteur pesait tous les aliments
entrant dans la composition des repas, il notait leur forme, leur poids, leur origine (champ, élevage,
(1) Le saré désigne l'ensemble, généralement enclos, des cases de la famille.
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chasse, échange, achat etc ...) il pesait les plats cuits, les restes en précisant ultérieurement leur
utilisation, les plats reçus en notant leur composition, les plats envoyés et lorsque cela éta it
possible les aliments pris en dehors des repas. Lorsque l'aliment n'avait pas été consommé
en sa présence il faisait une estimation du poids. Le nom, le lien de parenté avec le chef
de saré, le sexe, l'âge, le poids, l'activité physiologique de tous les rationnaires, c'est-à-dire
des par tic ipants aux repas préparés dans le saré étudié, étaient enregistrés; chaque rationnaire
était interrogé sur les repas pris à l'extérieur. Enfin l'activité des adultes du saré était notée
chaque jour heure par heure. Le 7 è jour l'enquêteur connaissait un reFos relatif en ne faisant
pas de relevés alimen taires.
Schématiquement la consommation alimentaire du groupe étudié peut se résumer par la formule
suivante:
Consommation = Aliments préparés - Restes non consommés - Plats envoyés + Plats reçus +
Aliments consommés à l'extérieur des repas (formule 1).
2) - Enquête budgétaire
Les 4 sarés échantillons étaient SUIVIS du point de vue budgétaire pendant les 28 jours de
présence au village. Production, échanges, entrées et sorties d'argent, cadeaux étaient notés au
jour le jour. Les pesées étaient aussi fréquentes que possible. Pendant la semaine de l'enquête
alimentaire, l'enquêteur profitait de sa présence presque permanente près du saré correspondant
pour remplir un questionnaire rétrospectif sur la production, les dépenses et les revenus; au
premier passage cet interrogatoire portait sur un an, aux 2 è et 3 è passages sur les 3 mois
écoulés depuis le précédent passage. A la fin de l'enquête pour chaque G.B. enquêté on dis-
posait donc de 6 budgets: 3 mensuels, 2 trimestriels et 1 annuel. La comparaison et le recou-
pement de ces 6 budgets furent de puissants moyens de contrôle et de correction. Leur ajus-
tement a été fait au cours de l'exploitation selon une procédure qui sera précisée lors de la
présentation des résultats de l'enquête budgétaire.
Enfin l'enquêteur devait profiter des 4 jours (un par semaine) où il n'y avait pas d'enquête
alimentaire pour interroger du point de vue budgétaire 2 autres sarés : interrogatoires rétrospectifs
sur la semaine écoulée et, comn,e pour les autres sarés, interrogatoires rétrospectifs sur 1 an ou
3 mois. Malheureusement les résultats de ces interrogatoires furent décevants et finalement rejetés.
Ils permirent néanmoins de dégager d'importants enseignements méthodologiques.
Les jours de marché l'enquêteur accompagnait la ou les ménagères dont il suivait la cuisine
et effectuait des relevés de prix.
Cette technique d'enquête a rendu l'enquêteur très familier de la population enquetee. Bien
loin d'être subi, il était généralement très favorablement accueilli; trois refus seulement sont à
signaler: une prostituée et un alcoolique à Ngaoundéré, un commerçant inquiet de laisser sa jeune
épouse seule avec l'enquêteur pendant ses nombrc..Ix déplacements professionnels!
La qualité d'une telle enquête repose essentiellement sur l'intensité du contrôle. C'est pourquoi
les enquêteurs étaient constitués en équipes de trois et chaque équipe était sous la responsabilité
directe d'un contrôleur expérimenté. Les quatre contrôleurs des quatre équipes ainsi formées
étaient eux-mêmes contrôlés par le superviseur et le superviseur-adjoint.
4.3
III . DEPOUILLEMENT - EXPLOITATION
1) - Enquête alimentaire
Les 432 cahiers alimentaires ont été dépouillés en deux temps. Dans un premier temps,
au cours de l'enquête, les contrôleurs dépouillaient les cahiers de façon à obtenir, selon le
schéma de la formule (1) ci-dessus, la consommation du groupe alimentaire pour chaque
aliment rencontré. Dans un deuxième temps, à Ngaoundéré et après l'enquête, les enquêteurs
ont dépouillé les états des rationnaires, l'origine des aliments consommés, l'activité des
adultes. Simultanément à Ngaoundéré tous les renseignements étaient chiffrés puis graphités
sur cartes Mark-Sensing. Il faut insister sur le bien fondé de la méthode de dépouillement sur
place qui permet de corriger de nombreuses erreurs ou imprécisions par interrogatoire direct
de l'enquêteur ou même de l'enquêté.
Malgré les calculs fastidieux nécessités par la complexité des groupes alimentaires, dépouil-
lement et graphitage étaient complètement terrrinés trois mois après la fin de l'enquête.
Les très longs calculs nécessaires pour déterminer les besoins de chaque groupe ali-
mentaire en fonction des caractéristiques (sexe, âge, poids, activité physiologique) de chaque
rationnaire ainsi que pour transformer en apports de nutrimen ts (calories, protides, lipides,
minéraux, vitamines) les poids des divers aliments consommés, à partir des analyses du
Laboratoire de Biochimie de l'IRCAM, ont été effectués sur ordinateur à Yaoundé. Le reste
de l'exploitation a été achevé sur matériel mécanographique classique à Yaoundé.
2) - Enquête budgétai re
En princ ipe les contrôleurs devaient dépouiller le tiers des 720 cahiers budgétaires au
cours de l'enquête. Ce dépouillement a été fait, mais la méthode n'étant pas encore complè-
tement mise au point, ce dépouillement a du être corrigé. De toute manière il a apporté
l'avantage inappréciable de montrer aux contrôleurs les déficiences des cahiers et ainsi de
rendre beaucoup plus efficaces leurs contrôles.
Un dépouillement manuel sommalfe a été opéré à Yaoundé sur toutes les opérations moné-
taires en vue d'oDtenir rapidement la structure des dépenses et des revenus des ménages et
de tes te r, et éventue llemen t acc roître, par recoupeme nts la cohérenc e des budgets.
Ce son t les résultats de ce dépouillement sommaIre qui ont figuré dans le rapport provi-
soire de l'enquête. Pour le rapport définitif le dépouillement des cahiers budgétaires a été à
nom'eau contrôlé, le chiffrement corrigé et complété, l'exploitation manuelle entièrement
re pri se de façon à rec ons ti tuer, da ns une analyse plus fine et se Ion un cadre plus é la boré,
le budget annuel de chaque ménage enquêté (à partir des différents types d'interrogatoires et
compte tenu de chaque type de transaction).
La diff icu Ité et la longueur de cette ex pl oi ta tion " tâ tonnan te" sont à attribuer à la nouvea u té
de la technique d'enquête (3 passages dans chaque ménage et interrogatoires rétrospectifs) et à la
pour suite d'objectifs mé thodologiques. Ce s obj ect ifs ont été a tte ints et une méthode d'exploitation
combIna nt des opérations manuelles, des tests et, pour finir, une exploitation mécanographique,
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.-------------cHA PIT RE IV--------------,
LES ALIMENTS ET LES HABITUDES ALIMENTAIRES DANS L'ADAMAOUA
1 • LES ALIMENTS
1) • Enumération et groupement des al iments rencontrés
Avant de donner des précisions sur les aliments rencontrés non exceptionnellement et sur la
façon de les consommer il convient d'en dresser la liste, d'indiquer comment il~ ont été regroupés



















Boeuf (frais et séché)
Mouron
PROTEINES ANIMALES
Gibier (antilope, biche, hérisson, phacochère, singe.. )
TERRESTRES





PROTEINES ANIMALES Poissons (frais ou séchés) : silure, tilapia, capitaine.
AQUATIQUES Crustacés (écrevisses, crevettes d'eau douce)
PROTEINES VEGETALES
Haricot
Pois de terre .
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REGROU PEMENTS








Champignon (frais ou séché)
Banane douce
Mangue
Autres fruits: ananas, citron, orange, papaye, fruits locaux
Citrouille-Courge
Aubergine
Gombo (frais ou séché)









Bières et Vins (Mil Mais)





2) • Commentaires sur les principaux aliments (1)
L'étude des quantités consommées figure au chapitre VI.
Le Mil: Il est cultivé essentiellement dans la région de Ngaoundéré et en pays Dourou. Il est
consommé généralement sous forme de farine tamisée laquelle, mélangée à de l'eau et cuite, donne
la traditionnelle" boule".
Dans 100 grammes de boule il y a environ 40 grammes de farine tamisée. La préparation de la
farine tamisée est longue et minutieuse. La ménagère commence à laisser tremper les graines une
demi -heure en viron. Pui s un prem ier et gros s ier pilage permet de séparer par vannage le son (d oumo
en foulfouldé) qui sera donné aux animaux ou, plus souvent, servira à la préparation de la bière.
Une ménagère économe pourra alors remettre à tremper le grain dont on a enlevé le son. L'eau de
lavage qui contient des morceaux de grains ·écrasés (" eau aigre ") servira à faire la boule.
(1) Mademoiselle PlERME, de la Section de Nutrition du Centre ORSTOM de Yaoundé, a bien voulu préciser, lors
de la rédaction de ce chapitre, quelques points de technologie alimentaire.
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Le grain, après séchage s'il a été ainsi relavé, va être alors pilé (2 è pilage) ou mieux écrasé sur
une meule. Le premier procédé est plus rapide et moins pénible, le second donne une farine plus
fine. Les deux procédés se terminent par le tamisage qui servira à préparer la boule, ou, avec
éventuellement du lait ou des arachides écrasées, de la bouillie. Ce qui reste dans le tamis, la
farine grossière (gadjiri), est une semoule qui peut être à nouvc:'->i.J pilée (ou écrasée) et retamisée,
ou bien servir à la préparation du couscous.
Pour obtenir 100 grammes de farine tamisée il faut enVlfon 117 grammes de graIns.
Le mil récolté en Décembre-Janvier est battu en Janvier et Février et stocké dans des grenIers
sans précautions spéciales.
Enfin le mil sert à préparer la bière de mil dont la composition est très variable et la consom-
mation fort importante.
Le Maïs: Il est cultivé à l'Ouest et au Sud de l'Adamaoua. Il est consommé souvent en epls
simplement grillés et, comme le mil, sous forme de farine tamisée, dans la boule. La préparation
de la farine tamisée est semblable à celle du mil à ceci près que le tamisage est moins poussé et
que la farine grossière elle-même (gadj iri) s'ajoute à la farine tamisée pour composer la boule. Seul
le procédé du pilage est utilisé.
Dàns 100 grammes de boule de mais il y a enVlfon 36 grammes de farine tamisée.
Pour obtenir 100 grammes de farine tamisée il faut envIron 109 grammes de graIns.
Récolté en Juillet-Août le mais est conservé en épis dans les greniers. Au moment du stockage,
du feu est allumé sous le plancher à claire voie du grenier pour sécher le mais et chasser le"
insectes. Les plus beaux épis, réservés aux semences, sont pendus au toit de la case au-dessus
du foyer.
Le Manioc :Les deux vafletes, le manIOc doux et le manioc amer, se trouvent dans l'Adamaoua.
Le manioc doux est consommé frais, soit cru, soit cuit à l'eau. Après avoir été lavé et épluché le
manioc amer est roui c'est-à-dire plongé dans l'eau pendant trois ou quatre jours pour le débarrasser
de ses substances toxiques. Il est ens uite défibré et on obtient une pâte sous forme de cossettes,
la " farine grossière ". Ces cossettes sont séchées puis écrasées pour donner la farine (foufou) qu'i
servira à pré parer la bou le.
Pour obtenir 100 grammes de cossettes séchées il faut enVlfon 270 grammes de tubercules.
Naturellement ce chiffre dépend du degré de séchage des cossettes.
Pour obtenir 100 grammes de farine tamisée il faut 300 grammesde tubercules. Pour obtenir
100 grammes de boule il faut environ 40 grammes de farine tamisée.
L'Arachide: L'arachide est fréquemment consommée soit en grains frais ou grillés, soit,
écrasée, sous forme de pâte mise dans les sauces qui accompagnent la boule et dans les bouillies.
Lors de la récolte, qui a lieu de Juillet à Septembr~, la consommation d'arachide prend d'importantes
proportions: 40 grammes par personne et par jour chez les Dourous! Parfois on extrait l'huile des
graines mais c'est surtout alors pour la vendre. Le tourteau restant est consommé dans les sauces
ou sous form~ de gâteaux secs.
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Le Boeuf: Si l'on met à part Ngaoundéré, plus de 60 'j', du boeuf consommé l'est sous forme de
viande séchée. C'est normal si l'on songe qu'en brousse les abattages, accidentels ou non, sont
intermittents et que la seule façon de manger régulièrement de la viande est de la conserver séchée.
Le séchage a lieu au sole il pendant une se ma ine ou, en s ai son des pluies, au-dessus du feu pendan t
2 ou 3 jours.
Des expériences faites au cours de l'enquête il ressort que pour obtenir 100 grammes de boeuf
séché sans os il faut 225 grammes de bœuf frais sans os. Si, à partir des analyses de boeuf frais
et de boeuf séché au Laboratoire de Biochimie de l'IRCAM, on calcule la perte en eau due au
séchage on trouve que pour 100 grammes de boeuf séché sans os il faut 233 grammes de boeuf frais
sans os. Les deux méthodes sont concordantes.
Compte tenu des 19'1 d'os de la viande de boeuf on peut donc dire que pour obtenir 100 grammes
de boeuf séché sans os il faut en moyenne 286 grammes de boeuf frais avec os.
Les Feuilles: Les feuilles jouent un grand rôle dans l'alimentation des populations de
l'Adamaoua, d'abord parce qu'elles sont un élément de variété, presque le seul, dans la préparation
des sauces, ensuite parce qu'elles fournissent une part notable des trop rares Vitamines A et C.
Leur consommation devrait donc être encouragée. Les habitants de la zone cacaoyère entourant
Yaoundé consomment trois fois plus de feuilles fraîches que les habitants de l'Adamaoua.
Ces feuilles sont plutôt consommées fraîches en saison des pluies, séchées en saison sèche.
Il en existe une grande variété dont les plus utilisées sont les feuilles de manioc, de gouboudo, de
gabai, d'adoka, de baobab, etc ...
Le Gombo: Lui aussi il a un rôle important, joué également par les feuilles de gouboudo et le
kan (graine de l'arbre du même nom dont une variété aurait la propriété de tuer les chats et les
chiens! ). Ce rôle est de rendre la sauce" gluante" ce qui permet de déglutir plus facilement la
boule.
Les Fruits: Ils sont apprecles malS trop peu consommés. Les mangues sont croquées quand
elles sont encore vertes; beaucoup sont jetées après une seule bouchée. Il y a là une perte importante
de la préc ieuse Vitamine C. Il existe quelques variétés de fmi ts sauvages (assi ban, di binod je,
sikildje, goyave) mais leur consommation est peu importante.
Les oeufs: S'ils sont très peu consommés en brousse, c'est que la population préfère les vendre
en ville ou les faire couver. Quand ils sont consommés, ils sont mangés" durs", en général
par les enfants.
Le lait: En saison des pluies les boeufs sont à proximité des villages et la consommation de
lait, frais ou caillé, est notable. En saison sèche les troupeaux transhument et d'ailleurs les vaches
n'ont alors plus guère de lait.
Naturellement les bergers, qui ne pouvaient être soumis à l'enquête au cours de leurs pérégri-
nations, boivent énormément de lait.
Le lait caillé, qui est préféré au lait frais, se prépare de la façon suivante: le lait froid, parfois bouilli
au préalable, est \'ersé dans une calebasse avec un petit restant de lait caillé antérieur qui
remplace la présure. Après un repos plus ou moins prolongé on prélève la crème pour en faire
du beurre.
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Le coagulum est consommé intégralement: il n'y a pas élimination d'eau ni d'éléments solubles
par égouttage (ce qui est une bonne habitude car ainsi il n'y a pas de pertes de sels minéraux n1
de lactose). Bien souvent le Il babeurre" est ajouté à ce coagulum que l'on agite à l'aide de
baguettes pour lui redonner une consistance liquide.
Le lait est parfois incorporé à la sauce et assez souvent aux bouillies.
Le lait de chèvre n'est pas consommé car, dit-on, Il on ne sait pas traire ".
La Bière: Son importance du point de vue sociologique est très grande. Elle est l'élément
essentiel de toute cérémonie ou fête, elle permet au malheureux d'oublier son état, aux femmes qui
la fabriquent de se procurer quelques revenus propres, aux paysans de connaître l'émulation et
l'ardeur lors des rudes travaux des ch.amps. Lorsqu'un homme a besoin de bras pour sa récolte, sa
femme prépare des canaris de bière et il passe dans les sarés du voisinage réclamer de l'aide. Cette
aide lui est assurée aussi longtemps qu'il y a encore de la bière. Mais seuls les plus riches ont
encore du mil à cette époque(1).
On verra au chapitre VII que la transformation de grains en bière a un rendement négatif dupoint
de vue nutritionnel.
Il - LES HABITUDES ALIMENTAIRES
1) - Les interdits alimentaires
Les interdits alimentaires n'ont pas une grande importance dans l'Adamaoua exception faite,
bien sûr, de l'interdiction de boire de l'alcool si l'on est Musulman. De fait comparés aux Autoch-
tones et aux Bayas les Foulbé boivent très peu de bière. Cela sera précisé au chapitre VI.
Les autres interdits alimentaires concernent essentiellement les produits d'origine animale qui
sont donc probablement des tabous. Ce n'est pas le lieu ici, ni la compétence, de donner la signi-
fication sociologique de ces tabous.
A titre documentaire voici quelques tabous indiqués et les explications qui en ontété données:
a) - Chez les Dourous : - personne ne doit manger du serpent: Il si on mange du serpent,
les enfants qui naîtront deviendront serpents".
- personne ne doit manger du singe car ft les morts deviennent des
singes Il •
b) - Chez les Bayas: - les femmes ne doivent pas manger de serpent ni de singe - les
jeunes filles ne doivent pas manger de poisson.
- seuls les hommes mangeaient la panthère (quand il y en avait)
Il Les moustaches de la panthère font tousser ".
- on ne peut manger une taupe que si elle a été tuée loin du
village Il sinon on risque de devenir taupe ".
(1) Le détail des opérations de préparation de la bière de mil est donné en note à la fin de ce chapitre.
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Chez les Bayas: - une femme qUi vient d'accoucher ne mangera pas d'antilope
Il e Ile pourrait en mour ir " .
- chaque quartier de village a un animal tabou qui lui est propre
(lapin, panthère, lion, sanglier, rat).
- un enfant c lfconClS ne mange pas de silure (c'est un poisson)
avant guéri"on;
c) - Chez les Baboutés : - une femme qui vient d'accoucher ne doit pas prendre de repas
chauds ni salés;
d) - D'une manière générale; le cheval, l'âne, l'escargot, la grenouille, le corbeau, les
rapaces sont l'objet d'interdits alimentaires.
2) . La préparation des repas
Chaque femme a sa cuis ine personne Ile c' es t-à-dire son foyer (en pie in air, dans la cas e commune,
ou dan sun e pet ite case spéc iale) et se s ins trumen ts (canar is, pla ts, bâ ton pour re muer la pâ te lorsque la
boule es t en train de cuire, pilon, mort ier, tamis). Il y a généra lemen t deux repas par jour: le premier, le
pl us léger, es t pris au dé but de la matinée. Il es t con stitué le pl us sou ve nt des res tes de la veille, de
boui lIie ou de tubercules; le second, pris en fin d'après-midi, est le repas im portant qui corn prend la boule
et la Il sauce ".
La boule se prépare à partir de far ine tam isée de mil, mais ou manioc que l'on jette d'un seul coup
dan s de l'eau bouillan te. On la is se surnage r la far ine pendan t une ou deux minutes a vant de retirer la
marm ite du feu et d' interven ir énergique men t à l'aide d'un bâ ton pour obtenir une pâte homogène et com-
pa cte à laque Ile on donn e la forme d'une ou pl usieurs boule s, à l'aide d'un morceau de ca le bas se mouillé.
La prépara tion de la bou le es t donc rapide. Par con tre ce Ile s des farines es t longue et se fa it géné-
rale men t au jour le jour. C' e st pendant que l' ea u chauffe que la ménagère ach ève de tam iser sa far ine ce
qui 1ui pe rmet, s'il s'agi t de mais, d'utiliser le son, ou le s morcea ux de gra ins subs ista nt dan s le tamis,
dan s la prépara tion de la boule en le jetan t dan s l'eau boui lIan te et en laissan t bouillir 10 ou 15 minutes
avantd'ajouter la farine tamisée.
La sau ce cGmprend tou jours du sel et du piment, des feuilles (de gouboudo très sou vent) ou du
gombo, sou ven t un légume (toma te, oignon, courge), assez s ou vent (4 jours sur 5 en moyenne) de la via nde
de boeuf ou de gibier, gén éralemen t de la pâ te d' arach ide, de l' huile d'arachide, du beurre ou di ve rse s
graines (conc ombre, gouboudo, folléré). La fréquence des" pr ises Il des princ ipa ux alimen ts sera indiquée
au chapitre VII.
Dans les ménages polygames chaque femme ne fait pas tous les jours la cuisine. La préparation d'un
re pas, qui nécessite la fabr ic a tion de la farin e, es t longue. Le s questionn ai'res sur l' act ivi té des adultes
perme ttent d'affirmer que le tem ps de prépara tion des repas es t en moyenne de trois heures. Comme, tou-
jou rs en moyenne dans l' Adama oua, une femme ne fait la cuis ine que 4 jours sur 5, on peut dire que le temps
consacré à la cuisine es t de 2 heures 15 par femme et par jour. Se Ion la même méthode on trou ve que la
durée moyenn e d'une con'ée d' ea u es t de 1 heure 20 et qu'une femmeeffecr.ue une corvée d'eau un jour sur deux.
3) . Les repas
Comme il a été déjà noté au chapitre III, au moment des repas des groupes se constituent:
groupe des femmes et des enfants d'une part, généralemen t dans le saré, groupe des hommes de
plusieurs sarés d'autre part; les hommes et adolescents de chaque saré emportent leur part et rejoi-
gnent leurs parents ou amis. Tout est mis en commun. Cette habitude, qui a considérablement
ccmpliqué la méthode d'enquête, a deux gros avantages: elle permet aux riches de prendre
en charge les pauvres qui apportent peu ou rien, elle permet une alimentation plus variée
puisque chacun n'apporte pas les mêmes plats. Cette habitude, venue des Foulbé, imitée par
les Autochtones et beaucoup moins sensible chez les Bayas, fait partie des traditions d'hospi-
talité des populations islamisées. Personne ne peut passer devant un groupe d'hommes en train de
prendre' un repas sans être invité et personne ne peut refuser, même si l'on a déjà mangé auparavant.
Au demeurant il est beaucoup plus agréable de manger avec ses amis que seul dans son saré!
4) - Sevrage des enfants
Le sevrage commence lorsque l'enfant atteint 10 ou 12 mOIs. Pendant sa deuxième année il
reçoit, outre le lait maternel, de la bouillie faite de farine de mil, mais ou manioc, de lait frais de
vache et parfois de pâte d'arachide. Après deux ans son alimentation ne diffère plus de celle du
reste de la famille. Il semble que chez les Bayas le sevrage intervienne un peu plus tôt (vers
18 mois) que chez les Autochtones et les Foulbé (entre 18 et 24 mois).
III - REMARQUE SUR LA NOTION DE PRODUIT ALIMENTAIRE
Il n'est pas question dans ce rapport de donner les consommations moyennes de tous les aliments
rencontrés, et cela sous leurs diverses formes, d'abord parce que la consommation de certains aliments
est trop faible pour être significative, ensuite parce qu'il convient de mettre en évidence les résultats
essentiels. C'est ainsi par exemple que la consommation du produit Mais comprend la consommation
des aliments suivants: épis de mais frais, grains de mais frais et secs, farine grossière et farine tamisée
de mais.
Dans les tableaux qui figurent dans ce rapport (chapitre 6 et suivants, et annexes) les produits
se présentent sous cliverses formes ont été ramenés aux formes suivantes:
- Mil en gralOs
- Mais en grains
- Manioc en tubercules
- Boeuf frais avec os
- Boeuf séché sans os
- Gibier frais avec os
- Gibier séché sans os
- Lait frais
- Arachides en coques
Les coefficients de conversion utilisés, dûment déterminés par toute une série de pesées, sont




100 gr. de Farine tamisée de mil il faut en moyenne 117 gr. de grains
100 gr. de Farine tamisée de maïs il fa ut en moyenne 109 gr. de grains
100 gr. de Far ine tamisée de manioc il fa ut en moyenne 300 gr. de tu berc ules
100 gr. de Boeuf séché sans os il fa ut en moyenne 233 gr. de boeuf frais sans os
100 gr. de Boeuf séché sans os il fa ut en moyenne 286 gr. de boeuf fra is avec os
100 gr. d'Arachides décortiquées il faut en moyenne 141 gr. d'arachides en coques
100 gr. de Lait caillé il faut en moyenne 102 gr. de lait frais
"
Dans 100 gr. d'épis de mais frais
100 gr. de boeuf frais avec os
100 gr. d'arachides en coques
il y a en
il y a en
il y a en
moyenne 37 gr. de déchets
moyenne 19 gr. d'os
moyenne 29 gr. de déc hets
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NOTE SUR LA FABRICATION DE LA BIERE DE MIL
A) - On mouille du mil.
B) - On étale le mil sur le sable et on le couvre de feuilles vertes de bananier pour le faire germer
pendant une semaine.
C) - On fait sécher les grains de mil germés au soleil - on les écrase en farine - on trempe cette farine
dans l'eau pour fermentation quelques jours (2 à 3 jours environ).
D) - On fait bouillir de l'eau - on ajoute le liquide fermenté - on obtient une pâte qui est ensuite séchée
sur une natte pendant 24 heures.
E) - On met la pâte séchée dans une marmite - on la mélange à une certaine poudre (aromates) qUI
donnera une bonne saveur à la bière.
F) - Le mélange est bouilli pendant plusieurs heures - Ensuite on fait passer cette bouillie dans une
passoire ou dans un récipient troué au fond, pour séparer la farine de l'eau. Ce liquide qui s'écoule
est la bière de mil et sera bu après refroidissement.
PHASES DE LA PREPARATION
D'UN REPAS
1) PILAGE DU MIL.
21T AM1SAGEDE LA FARI NE
3) PREPARATION DE LA BOULE
4) REPAS GROUPE DES FEMMES
ET DES ENFANTS
,------c HAPI T RE V-------,
NOT/ONS D'HYGIENE ALIMENTAIRE
Choix des Standards - Calcul s des besoi ns et des apports
Pour donner leur pleine signification aux résultats figurant dans les chapitres suivants il a paru
bon de présenter ici, dans un chapitre spécial d'initiation, les principes essentiels qui régissent l'ali·
mentation humaine et les procédés qui permettent d'en apprécier la qualité.
1· RAPPEL DE NOTIOHS FONDAMEHTALES
"Un aliment est une substance en général naturelle et de cOmpOSltlOn complexe qui, associée à
d'autres aliments en proportion convenable, est capable d'assurer le cycle régulier de la vie d'un indi-
vidu et la persistance de l'espèce à laquelle il appartient".
Tout aliment peut être décomposé en un certain nombre de "nutriments". Dans l'organisme ce sont
les diastases qui, au cours du transit des aliments dans le tube digestif, réalisent physiologiquement
cette décomposition en un nombre restreint de composants directement assimilables. Ces composants qui
seuls, assurent la sucsistance de l'être vivant sont:
- les glucides (ou sucres ou hydrates de carbone)
- les lipides (ou corps gras)
- les protides (ou substances azotées)
- les sels minéraux
les vitamines
- l'eau
L'expérience a montré que dans une ration équilibrée les différents nutriments devaient se dis·
tribuer dans des proportions relativement bien déterminées, et qui seront étudiées à propos de chacun
d'eux, pour couvrir les besoins alimentaires de l'organisme.
Ces besoins sont tout d'abord, classiquement et globalement, exprimés en calories. L'organisme
humain en effet fonctionne comme un moteur et tire l'énergie dont il a besoin de la combustion par
l'oxygène de ['air du carbone des aliments. Le besoin global d'un individu en énergie s'exprime donc par
un nombre de calories, qui est fonction de multiples facteurs: sexe, âge, poids, état physiologique, acti-
vité, température extérieure etc ...
Cependant cette évaluation global ne tient pas compte des autres besoins de l'organisme. Celui-
Cl, composé d'un nombre considérable de cellules qui naissent, se multiplient, vieillissent et s'éliminent,
est en perpétuel ramaniement et l'alimentation doit fournir les matériaux de construction, protides et
minéraux, nécessaires à l' édific ation, la croissance, le main tien de la vie. D'où la notion d'al imen ts,
non plus énergétiques, mais plastiques.
Et c'est pourquoi, entre autres raisons, les aliments qui, du point de vue énergétique, pourraient
se substituer les uns aux autres puisque les glucides et les protides fournissent 4 calories par gramme
et les lipides 9 calories par gramme, ont en fait des valeurs nutritives très différentes. Ils doivent de
plus fournir les vitamines qui, elles, n'apportent ni énergie ni matériaux de construction mais en
permettent l'utilisation.
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L' insuffisa nte quan ti ta tive de la ration alimen taire est a ppe lée sous-alimentation (ou sous-nutr ition),
le déséquilibre de cette ration est appelée malnutrition et entraîne dans l'organisme, outre une moindre
rési stance aux affections, des troubles plus ou moins apparen ts mais caractéristiques de chaque carence
et qui vont être maintenant rapidement passés en revue.
1) - Les glucides ou sucres
Aliments énergétiques-types, les gluc ides, ou sucres, constituent la source d'énergie la plus
répandue et représentent bien souvent l'essentiel de la ration africaine, assurant parfois jusqu'à
90", de l'apport calorique. Or le taux souhaitable se situe entre 50 et 65'/:. Leur excès a pour corol-
laire le manque de substances azotées et entraîne, notamment chez le jeune enfant, des troubles
graves (kwashiorkor). On les trouve sous forme de sucres dans les fruits, le lait (et bien sûr dans
les aliments riches en sucre) et sous forme de réserve d'amidon, dans les céréales et les tubercules.
2) - Les lipides ou corps gras
Aliments essentiellement énergétiques puisqu'ils apportent 9 calories par gramme, les lipides
sont indispensables du fait de leur teneur en certains acides gras et en vitamines A et D dont ils
sont le véhicule. On les trouve à l'état pratiquement pur dans les huiles et le beurre et, associées
aux protides et glucides, dans de nombreux aliments (viande, poisson, oeuf, lait et fromage).
Les limites raisonnables de la ration en lipides sont comprises entre 25 et 35% de l'apport en
calories. Un excèsdecorpsgras fatigue le foie, une insuffisance déséquilibre la ration calorique.
3) - Les protéines
Il n'y a pas de vie sans proteines qui sont les constituants de base de toute cellule vivante.
Caractérisées par laprésence d'azote dans leurs molécules ce sont des substances complexes assi-
milables sous forme d'acides aminés. Certains de ces acides aminés (une dizaine) sont indispensables
à la vie, d'autres pas. Selon les proportions de ces divers acides aminés s'établit une hiérarchie
qualitative des aliments azotés. D'une manière générale les aliments d'origine animale ont ainsi
une valeur biologique supérieure à celle des aliments d'origine végétale.
Il est d'usage de préconiser une ration journalière de 1 gramme environ de protides par kilogramme
de poids corporel ou, si l'on est plus exigeant, de demander aux protides de fournir de 12 à 15% de
l'apport calorique. La ration devra être plus forte chez ceux qui ont beaucoup de tissus à fabriquer:
les femmes enceintes, les femmes allaitantes et les enfants. On recommande enfin que 50% des
protéines de la ration soient d'origine animale.
Les carences en protéines provoquent à leur stade ultime le tristement célèbre" kwashiorkor"
où l'enfant se présente comme un petit brûlé avec des lambeaux épidermiques qui se décollent et des
cèdèmes importants des membres inférieurs. Sans aller jusqu'à ce cas extrême on rencontre, tout
particulièrement chez l'enfant en cours de sevrage, des signes, plus ou moins évocateurs, de carences
protéiniques: retard de croissance, hypotonie musculaire, bouffissure du visage etc ...
4) . Les sels minéraux
a) - Le calcium: il représente près d'un kilogramme chez l'adulte et se trouve surtout dans
le squelette dont il assure la rigidité. Sa carence provoque le rachitisme (déformation des os)
et les états de décalcification. Les aliments riches en calcium sont essentiellement le lait et
ses dérivés, accessoiremen t les légumes verts et les fruits, mais leur teneur peut varier consi-
dérablement selon la nature des sols.
b) - Le fer: Il est indispensable à la fabrication du sang car il entre dans la composition
de l'hémoglobine. Il se trouve en abondance dans les légumes-verts.
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5) • Les vitamines
Ce sont des composés biochimiques complexes dont l'organisme a besoin en permanence pour
pouvoir utiliser les autres aliments.
a) - Les vitamines liposolubles véhiculées par les cGrps gras
· Vitamine A :elle est indispensable à la croissance, à la peau, aux muqueuses et
à la vision. Elle existe uniquement dans les tissus animaux (surtout dans les foies)
maIs un pigment végétal, le carotène, qui se trouve surtout dans les légumes verts et
dans l'huile de palme, peut être transformé par l'homme en vitamine A,
Sa carence provoque retard de croissance, lésions oculaires spécifiques,
lésions cutanées et dentaires.
· Vitamine D: C'est la. vitamine antirachitique, indispensable à la formation de l'os.
Peu d'aliments contiennent la vitamine 0 mais dans la peau de l'homme existe une provi-
tamine qui se transforme en vitamine 0 sousl'influence de l'irradiation solaire.
b) - Les vitamines hydrosolubles
• Vitamine C: ou acide ascorbique, dont la carence grave provoquait le scorbut des
navigateurs privés de légumes verts et de fruits. Elle est facilement détruite par la
chaleur, et la cuisson ou le séchage les font disparaître en grande partie. Bien que le
scorbut grave soit rare, la carence en vitamine C est assez répandue; elle affaiblit l'orga-
nisme, favorise les maladies infectieuses et provoque le saignement des gencives.
· La Vitamine B1 (thiamine): elle est nécessaire à la dégradation du glucose. Elle
se trouve dans la partie périphérique des grains de céréales et sa carence provoque le béribéri.
· La Vitamine B2 (Riboflavine): elle existe dans le lait et la viande. Sa carence
n'est donc pas rare en Afrique et entraîne arrêt de la croissance, perte de poids, troubles
de la grossesse.
La Vitamine pp (niacine): elle existe dans de nombreux aliments, d'origines anI-
male et végétale, et la pellagre, affection résultant de sa carence, est rare.
II· CHOIX CES STANDARDS ET CALCULS DES BESOINS
Ces standards, ou besoins théoriques, calculés à partir d'études physiologiques et biochimiques
effectuées par des organismes spécialisés, sont les quantités de nutriments (calories, protides, lipides,
Vitamines, sels minéraux) nécessaires à l'individu de référence pour assurer par l'alimentation ses
besoins physiologiques. Ces standards n'ont qu'une valeur indicative et paraissent légèrement supé-
rieurs aux besoins réels de certaines populations, en particulier des populations vivant en milieu
intertropical auprès desquelles des études précises sur ce sujet n'ont pas encore été faites.
Un exemple peut montrer les précautions nécessaires à l'utilisation de ces standards. Les besoins
théoriques en calories et protides son t sens iblemen t fonct ion du poids de l' ind iv idu. Si donc une
enquête nutritionnelle avait été menée en France à la fin de la 2è guerre mondiale on aurait calculé
des besoins théoriques correspondant aux poids anormalement bas des Français à la suite des privations
endurées pendant 5 ans. Ces besoins théoriques auraient donc été minimisés par rapport à une situation
normale et l'enqnête alimentaire aurait pu conclure, au vu des résultats numériques, à un taux de cou-
verture des besoins vois in de 100,,;;, tandis qu'une enquête clinique aurait décelé des signes de malnu-
trition. Il aurait fallu conclure alors que la ration moyenne relevée par l'enquête alimentaire était une
ration d'entretien dans un état sous-alimenté.
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Cela explique la nécessité d'effectuer parallèlement à l'enquête alimentaire une enquête
clinique. L'accord des conclusions des deux enquêtes est alors un test de la validité des stan-
dards adoptés. Ce tte enquête clinique a été effec tuée dans l'Adamaoua par la Section de Nu tr it ion
du Centre ORSTOM de Yaoundé et ce sont les conclusions, concordantes, des deux enquêtes, qui
figurent dans le présent rapport, avec néanmoins la réserve suivante: on ne fera état, lors de la
présentation des tableaux de résultats de l'enquête alimentaire, que des conclusions principales
de l'enquête clinIC]ue, le détail des observations cliniques devant donner lieu à une publication
spéciale.
1) - Standards caloriques
Les recommandations de la F.A.O. tirées de la dernière édition de 1957 de "Besoins en
calories" ont été adoptées pour l'Adamaoua.
A un homme de 25 ans, 65 kilos, vivant sous une température moyenne annuelle de 10° cn
attribue comme besoin théorique: 3.200 calories par jour. A une femme de 25 ans et 55 kilos, nI
enceinte, ni allaitante, vivant sous une température moyenne annuelle de 10°, on attribue un
besoin de 2.300 calories par jour.
a) - Corrections en fonction du poids.
Les besoins sont évidemment fonction croissante du poids de l'individu.
Les formules simplifiées suivantes ont été adoptées:
Homme adulte: Besoins en calories par Jour
Femme adulte: Besoins en calories par Jour
P est le poids en kilos
b) Corrections en fonction de l'âge.
815 + 36,6 P
580 -t- 31,1 P
Les besoins sont fonction décroissante de l'âge. On a appliqué une réduction des
besoins de 3'~ par tranche d'âge de 10 ans à partir de 25 ans jusqu'à 45 ans, pUIS une
réduction Je 7,5"' par tranche d'âge de 10 ans de 45 à 1)5 ans, enfin une réduction de 10~'
au-delà de 65 ans.
c) - Corrections en fonction de l'activité physiologique.
On a adm is un besoin supplémentaire de 450 calories par Jour pour une
femme enceinte à partir du 3<:- trimestre de grossesse, de 1.000 calories par
jour pour une femme allaitante, l'enfant allaité n'étant pas considéré comme
rationnaire avant 1 an.
d) - Correction en fonction de la température.
Une réduction générale de 5 par tranche de 10 degrés au-dessus de la
température de référence a été calculée, soit pour l'Adamaoua une réduction de 6,5'ï,."
60
Tableau 4
STANDARDS NUTRITIONNELS (AUTRES QUE CALORIQUES)
ADOPTES POUR L'ADAMAOUA
Protides Calcium Fer Vit. A Thiamine Ribo- Niacine Vit. Cflavine
g mg mg U.I. mg mg mg mg
Hommes 1 x P 800 12 5.000 a 0,025 P la a 75
- 1 x P 8'00 12 5.000 a 0,025 P lOa 70
Femmes en cein tes 80 1. 500 15 6.000 1,5 2,0 15 100
allaitantes 100 2.000 15 8.000 1,5 2,5 15 150
1 à 3 ans 40 1.000 7 2.000 0,6 1,0 6 35
Enfants 4 à 6 ans 50 1.000 8 2.500 0,8 1,2 8 50
7 . 9 ans 60 1.000 10 3.500 1,0 1,5 10 60. a
la à 12 ans 70 1.200 12 4.500 1,3 1,8 13 75
Garçons 13 à 15 ans 80 1.400 15 5.000 1,6 2,1 16 90
16 à 19 ans 100 1.400 15 5.000 1,9 2,5 19 100
la à 12 ans 70 1.200 12 4.500 1,2 1,8 12 75
Filles 13 à 15 ans 80 1.300 15 5.000 1,3 2,0 13 80
16 à 19 ans 75 1.300 15 5.000 1,2 1,9 12 80
Pour des besoins caloriques
inférieurs à 2.000: a = 1,0 milligramme
Besoins caloriques
compris entre 2.000 et 3.000: a = x 0,5 mg
1.000
supérieurs à 3.000:
(Besoins caloriques - 3.000)
a = 1,5 + x 2 mg
1.000
P = Poids de l'individu considéré.
e) - Cas des enfants.
On a appliqué la réduction de 6,5~ en raison de la température aux standards SUI-
vants recommandés par la F.A.O. :
Age Garçon Fille
l à 3 ans 1.300 calories 1.300 calories
t1 à 6 " 1.700 " 1.700 "
7 • 9 " 2.100 n 2.100 ". a
10 à 12 " 2.500 Il 2.500 Il
13 à 15 Il 3.100 Il 2.600 Il
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f) - Cas des adolescents (de 16 à 19 ans).
Pour les garçons de 16 à 19 ans on a pris 113'::, des besoins en calories de l'homme
de 25 ans et de même poids.
Pour les filles de 16 à 19 ans on a pris 104% des besoins en calories de la femme de
25 ans de même poids.
2) . Autres Besoins
Les standards recommandés par le National Research Counc il, repris et revlses par la F.A.O.
en 1953, ont été admis pour l'Adamaoua. Ils sont indiqués dans le tableau nO 4. (page précédente).
Les classes d'âge retenues pour les adultes sont les décennies à partir de 20 ans, les classes
de poids vont de 5 en 5 kilos à partir de 30 kilos.
Il faut rappeler que chez un adulte les protéines animales doivent représenter environ 50% des
protéines totales, chez les enfants de plus 5 ans 60% et, avant 5 ans, 90%.
3) . Calculs des besoins (sur ordinateur)
Pour chaque rationnaire rencontré au cours de l'enquête les besoins journaliers alimentaires
ont été calculés avec le tableau précédent, compte tenu de ses caractéristiques (sexe, âge, poids,
activité physiologique) et multipliés par le nombre de rations-jours qu'il a absorbées dans le saré
étudié au cours de l'enquête. S'il a pris toute sa nourriture, dans le groupe alimentaire étudié,
pendant les 5 jours d'enquête il compte pour 5 rations-jours; s'il a pris toute sa nourriture
dans ce groupe les quatre premiers jours et un repas sur deux le cinquième jour dans le saré étudié
il compte pour 4,5 rations- jours etc ..
Pour l'étude du taux de couverture des besoins selon un critère donné (groupe ethnique, acti-
vité agricole, saison, etc ... ) tous les besoins des rationnaires répondant au critère ont été cumulés.
Il . CALCULS DES APPORTS (sur ordinateur)
Les apports en nutriments des quantités d'aliments consommés ont été calculés grâce aux
analyses du Laboratoire de Biochimie de l'IR~AM qui donnent la composition en nutriments de 100
grarr·mes de l'aliment considéré, et par l'intermédiaire de la formule déjà citée qui enlève à ce qui a
été préparé ce qui a été envoyé (plat envoyé), jeté ou donné aux animaux (restes non consommés) et
lui ajoute ce qui a été reçu (plat reçu) et consommé en dehors des repas.
Les tables de la F.A.O. ont été utilisées pour les Vitamines autres que la Vitamine C, pour
l'analyse desquelles le Laboratoire de l'IRCAM n'était pas équipé. Il faut souligner le point important
sui van t : chaque fois qu'il étai t néces saire c· es t la composition en Vitamine C de l' alimen t cuit qui a é té retenue.
Pour l'étude des taux de couverture des besoins selon un critère donné, toutes les quantités de
nutriments correspondant aux aliments consommés par les groupes alimentaires répondant au critère
étudié ont été cumulées.
Il convient de noter enfin avec quelle preCISIOn cette enquête alimentaire a été menée dans de
nombreux domaines. Tout ce qui était mesurable-a été mesuré, depuis les grammes de piment sec con-
sommé jusqu'au poids des os après le repas en passant par le poids de tous les rationnaires, leur âge
(grâce à des calendriers historiques), la composition biochimique des aliments, etc ...
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Les calculs de vanance correspondant aux résultats de l'enquête nutritionnelle ont été effectués
sur ordinateur (1). La question sera tra itée en détail dans le rapport méthodologique. Le coefficient de
variation (l'écart type divisé par la grandeur) du taux de couverture des besoins en calories dans
l'Adamaoua est inférieur à 5'7, et des besoins en protéines inférieur à 8'7.
Trois raisons atténuent la précision de l'enquête:
1) - L'enquête n'a pu être menée qu'auprès des populations sédentaires résidant au village ou à
la rigueur dans un campement de cultures pas trop éloigné.
2) - Le calcul des rations-jours des rationnaires qui ont pris des repas en dehors du saré (Visi-
teurs) ne peut être qu'approximatif. Vu les habirudes alimentaires des populations de l'Adamaoua, cette
source d'erreurs n'est pas négligeable.
3) - La consommation des aliments en dehors des repas (bière en particulier) et en dehors du saré,
est nécessairement estimée (sans pesée).
(1) M. SAUVAGET-MARTIN qui a effectué en plus de son travail habituel la programmation en fORTRAN er
assuré le passage en machine des résulrats concernant les taux de couverture des besoins pour tous les nutri-
ments. toutes le s strates et tous les passages des enquêtes Adamaoua et Zone Cacaoyère doit être particu-
lièrement remercié pour cette efficace collaboration.
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COMPARAISON DES BESOINS AVEC LA RATION
Taux de Couverture des Besoins Alimentaires
Tableau 5
ADAMAOUA SANS NGAOUNDERE
CALO- PRO- THIA- RIBO- NIACINENUTRIMENTS RIES TIDES CALCIUM FER Vit. A MINE FLAVINE (Vit. PP) Vit. C(Vit.Bl) (Vit.B2)
Rations










--------cHAPI T RE VI----------,
RESULTATS GLOBAUX DE L'ENQUETE NUTRITIONNELLE
DE L'ADAMAOUA
L'analyse d'un régime alimentaire comporte trois aspects: le calcul des taux de couverture des
besoins, l'étude de l'équilibre de la ration et la détermination des composants essentiels de cette
ration. Ce n'est que paf la synthèse de ces trois aspects qu'un jugement peut être porté sur le régime
alimentaire puis comparé aux résultats de l'enquête clinique. D'où le plan de ce chapitre.
1· TAUX DE COUVERTURE DES BESOINS
Les taux de couverture des divers besoins alimentaires sont indiqués dans le tableau nO 5 et
représentés sur le graphique nO 1 pour l'Adamaoua sans Ngaoundéré, dans le tableau nO 6 et sur le
graphique nO 2 pour la ville de Ngaoundéré (1).
On constate qu'en brousse, si les besoins en protides, fer et Vitamine PP, sont couverts, il ya
un déficit calorique de 10% qui n'est pas négligeable et un déficit assez important pour les autres
nutriments: calcium, vitamines A, B1, B2 et C.
A Ngaoundéré le déficit en calories s'aggrave (78% seulement des besoins sont couverts).
Exceptions faites pour la niacine (vitamine PP) et le fer, tous les taux de couvertLfe sont largement
inférieurs aux standards recommandés par la F.A.O.
Mise à parr la vitamine A, apportée par l'huile de palme, les taux atteints à Ngaoundéré sont
inférieurs à ceux de la brousse; ils peuvent être rangés dans le même ordre décroissant qu'en brousse
maIs à un niveau inférieur d'environ 20%.
Quelles explications peut-on donner de ces notables carences du régime alimentaire de la ville?
La première repose sur la situatior:. économique de Ngaoundéré, héritée de son histoire. A l'origine
Ngaoundéré était d'abord la résidence fortifiée du lamido (2). Celui-ci était entouré de ses vassaux et
dignitaires qui avaient avec eux de nombreux serviteurs et leurs familles. Ces serviteurs maintenant
affranchis sont restés à Ngaoundéré sans trouver d'activités économiques durables: pour s'adonner à
la culture il faut aller assez loin et ne 'pas craindre les dégâts causés par les troupeaux qui convergent
sur le marché de Ngaoundéré, et l'artisanat traditionnel, naguère encouragé par les fastes de la cour
du lamido et les impératifs de la guerre, est en sensible régression.
Les autres explications, qui s'ajoutent à la première, sont connues: la ville attire les gens sans
tra vail sans toujours corn bler leurs espérances, les p~ents des ménages ais és (fonctionnaires, sala-
riés, commerçants, éleveurs) viennent leur demander l'hospitalité, au moins pour leurs enfants en âge
de pours uivre une scolar ité commen cée ailleurs, l' obligat ion d'acheter plus de 90% de la nourriture
restreip.t la consom mation etc ...




CONSOMMATION QUOTIDIENNE MOYENNE DES NUTRIMENTS
PER CAPITA
ADAMAOUA (sans Ngaoundéré) NGAOUNDERE
DESIGNATION Conso~. ><100 Consom. xConsommation BesoIn Consommation Besoin 100
Calories 1.947 calories 90 1.766 calories 78
Protides 62,2 g. 104 49,6 g. 80
Calcium 367 mg. 38 284 mg. 29
Fer 22,6 mg. 196 18,3 mg. 161
Vitamine A 3.254 lU. 72 3.656 V.l. 82
Thiamine (Vit. BI) 0,93 mg. 83 0,76 mg. 65
Riboflavine (Vit. B2) 0,80 mg. 54 0,52 mg. 34
Niacine (Vit. P.P.) 12,1 mg. 108 12,4 mg. 107




Protides animaux 28,9 g. . 22,6 g.
-
En ville comme en brousse les taux extrêmes sont ceux du calcium et du fer. La carence grave
en calcium et le remarquable excès de fer trouvent leur explication dans les résultats des analyses
bioc himiques : les aliments de l'Adamaoua auraient une teneur en cale ium anormalem en t faible et une
teneur en fer anormalement élevée.
" . CONSOMMA TION QUOTIDIENNE DES NUTRIMENTS ET EQUI LIBRE DE LA RATION
Les consommations quotidiennes moyennes pour l'Adamaoua et pour Ngaoundéré figurent sur le
tableau nO 7 .
• En brousse la ration de protides est de 62 grammes par personne et par jour. Elle fournit donc
62 x 4 = 248 calories ce qui représente 13 % des 1.947 calories de la ration. C'est là, on l'a vu au
chapitre précédent, la proportion idéale. De plus 46 % de cès protides sont d'origine animale; cette
proportion est elle aussi très satisfaisante, et d'ailleurs tout à fait exceptionnelle pour l'Afrique.
Par contre les 27 grammes de lipides de la ration journalière fournissent 27 x 9 = 243 calories
soit 12 % seulement de l'apport calorique global au lieu des 25 à 35 % recommandés. Cette insuffisance
de l'apport en lipides, qui a pour corollaire un excès relatif en glucides, est un des traits les plus mar-
quants, et défavorables, du régime alimentaire de l'Adamaoua.
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Tableau 8
EQUILIBRE DE LA RATION CALORIQUE:
NORD-CAMEROUN - ADAMAOUA - ZONE CACAOYERE
RATION APPORT CALORIQUE PAR
Régions 100 Proto An.Protides Lipides Proto Anim. Protides Lipides Glucides Proto totoCalories (g. ) (g.) (g.) % % %
NORD-
CAMEROUN 2.175 69 41 9 13 17 70 13
ADAMAOUA 1.947 62 27 29 13 12 75 46
ZONE-
CACAOYERE 2.231 53 69 13 10 28 62 24
Taux moyens recommandés 13 30 57 50
On peut noter que doubler cette ration en lipides donnerait une ration calorique parfaite en quan-
tité et en qualité. Si ce doublement était obtenu par une ration quotidienne de 30 grammes de beurre,
que les pasteurs Mbororos et Foulbé savent parfaitement fabriquer et apprécier, ou d'huile de palme
(dont le Cameroun va accroître sensiblement sa production grâce à son fameux" plan palmier"), la
carence en vitamine A serait du même coup supprimée. S'il s'avère trop difficile de susciter les circuits
commerciaux nécessaires il faudra encourager vivement la consommation d'huile d'arachide.
A Ngaoundéré: les protides concourent à raison de 11 % et les,lipides grâce à la consommation
d'huile d'arachide et d'huile de palme, à raison de 20 % à l'apport calorique. Comme en brousse, 46%
des protides sont d'origine animale. La ration est donc à peu près équilibrée mais insuffisante.
Il a paru intéressant de comparer les consommations de calories, protides, protides animaux et
lipides dans l'Adamaoua à celles des Etats-Unis, de la France et des deux autres régions du Cameroun
Oriental, le Nord-Cameroun et la Zone Cacaoyère, qui ont été soumises à une enquête nutritionnelle de
même type. Cette comparaison figure sur le graphique nO 3,et, pour le Cameroun, est étudiée dans le
tableau nO 8 ci-dessus.
Les caractéristiques du régime alimentaire moyen de l'Adamaoua y apparaissent clairement: la
ration calorique est légèrement insuffisante, il ya carence de lipides, la consommation de protides
atteint le niveau et la qualité souhaitables.
III . CONSOMMATION PAR PERSONNE ET PAR JOUR DES PRINCIPAUX ALIMENTS
Les résul~ats globaux obtenus pour l'Adamaoua figurent sur le tableau nO 9. Comme ill'a été
précisé au chapitre IV et grâce aux coefficients de conversion également indiqués dans ce chapitre, il
s'agit dans ce tableau de consommations de mil engrains, de maïs en grains, de manioc en tubercules,
de bœuf frais avec os, de gibier frais avec os. En fait les régimes alimentaires sont, en brousse, encore
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CONSOMMATION MOYENNE PAR PERSONNE ET PAR JOUR
DES PRINCIPAUX PRODUITS ALIMENTAIRES
DANS L'ADAMAOUA ET A NGAOUNDERE
(grammes)
PRODUIT ADAMAOUA NGAOUNDERE PRODUIT ADAMAOUA NGAOUNDERE(1) (1)
Mil 129 125 Huile d'arachide - 5
Mais 161 75 Gombo frais 5 5
Gombo sec' 13 7
Total 290 200 Courge, Citrouille 18 11
Champignon' 2 1
Manioc 480 445 Banane douce 8 7
Patates 54 27 Mangue 3 8
Ignames 10 30 Canne à sucre 4 18
Autres tubercules 11 10
Fruits de cueillette 1 2
Total 555 512
Total 54 59
Boeuf frais 29 88
46Bière locale 137
Boeuf séché' 55 18
Gibier 13 2 Autres boissons 23 5
Abats 4 10
Poisson' 8 9 Total 160 51
Total 109 127 Sel 5 4
Sucre 1 4
Lait 113 6 Beignets 1 6
Kola 3 2
Arachides (coque) 13 25 Pain .- 11
Riz - 8
Feuilles fraîches 31 26
Feuilles séchées 3 2 Total 10 35
Total 34 28 Tota 1généra 1 1.338 1.048
(1) Sans Ngaoundéré
, En équivalent de poids frais
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de la consommation globale annuelle de l'Adamaoua, mais peu représentatives des consommations des
diverses zones de la région. La consommation par produits en fonction de l'activité agricole dominante
sera analysée au chapitre suivant.
Le tableau nO 9 permet cependant de déterminer les aliments de base:
- Le mil, le mais et le manioc apportent à eux trois 73 '70 des calories en brousse et63 '7, en ville.
On verra que cette proportion moyenne de la brousse ne varie guère d'une zone à l'autre.
- La viande de boeuf tient une place importante dans le régime alimen taire: plus de 80 grammes
d'équivalent de boeuf frais sont consommés en moyenne par personne et par jour.
- Patates, ignames et arachides ont un rôle d'appoint, surtout saisonnier.
IV . PRINCIPALES CONCLUSIONS DE L'ENQUETE CLINIQUE
Une enquête clinique a été menée parallèlement à l'enquête alimentaire par le médecin-chef
de la Section Nutrition du Centre ORSTOM de Yaoundé. Elle a porté sur 6.000 personnes dont
3.000 enfants. Les résultats de cette enquête clinique feront l'objet d'une publication spéciale
mais on peut déjà ici en donner les conclusions essentielles qui peuvent se résumer ainsi: il n'y
a pas dans l'Adamaoua de signes cliniques évidents et généralisés de malnutrition ou de sous-nutri·
tion grave et caractérisée.
Cela dit il est très difficile de porter un jugement d'ensemble plus détaillé et ce pour plusieurs
raIsons.
Tout d'abord l'Adamaoua est une région extrêmement diversifiée tant en ce qui concerne les sols
et les cultures, que les populations, les genres de vie et même l'infrastructure (la présence de la route,
la proximité d'un dispensaire, d'un marché, de la ville, sont des facteurs qui conditionnent fortement
l'état de santé de la population).
Ensuite l'existence d'un parasitisme intestinal assez répandu dans l'Adamaoua, peut provoquer
des carences conditionnées qu'il est difficile d'attribuer à une déficience de l'alimentation plutôt qu'à
un mauvais état sanitaire.
Enfin la pathologie de la sous-nutfltlOn ou de la malnutrition n'est pas suffisamment établie pour
permettre des conclusions catégoriques :une carence ne peut être diagnostiquée avec certitude que par
un ensemble convergeant de signes cliniques; l'existence d'un seul de ces signes cliniques, sur-
tou t s'il est discret, comme c'est sou ven t le cas dans l'Adamaoua, ne permet pas d'établir un
diagnostic ferme.
Ces réserves étant faites on peut nuancer le jugement d'ensemble souligné plus haut de la façon
suivante: la pathologie nutritionnelle observée dans l'Adamaoua, tant en ce qui concerne l'avitaminose
A et surtout l'avitaminose C que les carences protéiques typiques et le manque de calcium, est très
di sc rète. On peu t parler, surtou t ch ez les enfan ts, de légère sous -nutrition plutôt que de ma Inutrition.
Il existe néanmoins certaines zones, chez les Bayas (près de Bembarang) et chez les Mboums de
la région de Nganka, où l'état des enfants est nettement déficient et où des signes caractéristiques
d'avitaminose C et de malnutrition protéique ont été observés.
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Si l'on passe en revue les divers signes d'une déficience de l'alimentation on peut faire les
remarques suivantes:
1) - Les enfants en bas âge apparaissent généralement maigres, surtout chez les Foulbé. A taille
égale les enfants de l'Adamaoua pèsent moins lourd que les enfants de Yaoundé.
Déjà les poids à la naissance relevés à l'hôpital de Ngaoundéré sont en moyenne inférieurs de
100 ou 200 grammes à ceux observés à Yaoundé (ceux-ci étant d'ailleurs assez proches de ceux des
pays européens).
2) - Chez les enfants encore, on peut observer des signes de ration hyperglucidique (bouffissures,
gros ventres, aspect Il soufflé "); ces signes s'atténuent vers 6 ans, encore que les enfants de 6 à 9 ans,
et plutôt les garçons que les filles, apparaissent toujours un peu maigres.
3) - Pas un seul cas de Kwashiorkor typique (signe classique de malnutrition protéique grave) n'a
été détecté. On peut seulement citer quelques cas de prédisposition à cette affection.
Cependant, comme il a été observé plus haut, l'état des enfants Bayas de la reglon de Bembarang
et des enfants Mboums de la région de Nganka, est nettement déficient (gros ventres, anémies, plaies
non cicatrisées) et l'on peut parler alors de malnutrition protéique et d'avitaminose C.
4) - Deux indices confirment qu'il n'y a pas de sous-nutrition gr'ave dans l'Adamaoua: le pli
cutané est généralement assez élevé et c'est là, classiquement, le signe d'un état nutritionnel favorable;
de plus les femmes enceintes, les plus exposées aux carences du fait de l'accroissement de leurs besoins,
sont en bonne santé et on n'observe pas chez elles davantage d'indices de malnutrition que dans le reste
de la population.
5) - L'important défaut de calcium ne paraît pas perturber les phénomènes de l'ossification. Il est
vrai que l'Adamaoua est très ensoleillé et l'on sait que le soleil favorise chez l'homme la création de
vitamine D qui est la vitamine antirachitique. De plus le calcium n'est pas le seul facteur en cause dans
la génèse du squelette. Cependant des signes de présomption de la carence en calcium ont été détectés:
bosses craniennes excessives chez les enfants de moins de 10 ans, déformations thoraciques chez les
enfants de 6 à 9 ans, quelques déformations des membres inférieurs,
6) - L'avitaminose C est la seule avitaminose indiscutable,encorequemodérée. Selon les zones
de culture de 7 à 15 % des hommes et de 4 à 11 % des femmes présentent des signes cliniques d'avita-
minose C qui se réduisent en fait à un gonflement des gencives ou à des gengivorragies.
7) - Si l'avitaminose A existe, elle reste discrète: on n'observe pas de lésions oculaires typiques
(xérophtalmie), seulement quelques signes accessoires non spécifiques (sécheresse de la peau, aspect
en mosaïque) surtout chez les enfants de 6 à 9 ans,
8) - Il ne semble pas qu'il y ai t de problèmes graves au momen t du sevrage puisqu'on n'a pas
observé de kwashiorkor. Mais dans une enquête médicale de masse il n'est pas certain que tous les
enfants sont présentés à l'examen médical et en particulier les enfants malades.
F inalemen t les observa tion s du médecin nutritionniste ne con tredis en t pas les résultats de l'en-
quête alimentaire: légère insuffisance de la ration calorique, excès relatif des glucides, carences
en vitamine A et surtout en vitamine C, malnutrition protéique localisée chez les Bayas et les
Autochtones cultivateurs de mil, toutes ces faiblesses du régime alimentaire détectées par l'en-
quête statistique et par référence aux normes recommandées par la FAO, peuvent être décelées par
des signes cliniques discrets mais nullement aussi spécifiques et aussi graves que l'on aurait pu s'y
attendre au vu des résultats quantitatifs présentés ci-dessus.
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Cela conduit à penser que les besoins standards recommandés par la F.A.O. sont probablement
trop élevés et qu'en tout cas il faut être très au-dessous de ces normes pour qu'il y ait des signes cli-
niques incontestables de malnutrition (1).
v . QUELQUES RECOMMANDATIONS POUR AMELIORER L'ETAT NUTRITIONNE L DANS
L'ADAMAOUA
1) - Encourager la diffusion des plants d'arbres fruitiers et apprendre aux populations à les soigner.
2) - Poursuivre les efforts en vue d'accroître la production d'arachide, source de protéines et sur-
tout des lipides, qui font actuellement défaut.
3) - Prévoir la commercialisation de l'huile de palme dont la production va connaître, durant le
2 0 Plan, un développement im portant et rationne1 dans le Sud-Cameroun.
4) - Améliorer la conservation des grains dont les pertes peuvent atteindre 15 '7, de la production,
grâce à la diffusion de produits, comme le LINDAGRA1N, peu chers, efficaces et n'altérant pas le goût.
5) - Enseigner aux femmes à sevrer correctement les enfants en introduisant suffisamment tôt une
alimentation solide: bouillies de lait et de farine vers le 6 0 mois, pâte d'arachide et oeufs vers le 8 0 mois,
Yiande et poisson vers le 100 mois.
(') - Encourager vi vemen t la consomma tion des feui Iles fraÎch es.
7) - Prendre conscience des méfaits de la culture du manioc lorsqu'elle est trop exclusive, comme
c'est le cas chez les Bayas.
- Il parait assez vain enfin d'essayer de convaincre les populations de restreindre leur consom-
mation de bière pour accroître leur ration calorique.
(1) Une analyse statistique sera effectuée sur les données numériques, recueillies lors de l'enquête clinique, sur
le s poids. âges, tailles, pl is cutanés pour tester la signification de ces paramètres du point de vue nutritionnel.
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.----------CHAPI T RE VII----------,
ANALYSE SELON L'ACTIVITE RURALE DOMINANTE
DE L'ALIMENTATION DANS L'ADAMAOUA
L'estimation, même preClse, d'une moyenne ne permet pas d'apprécier correctement un phénomène
lorsque le domaine d'étude présente une grande diversité, ce qui est le cas de l'Adamaoua,
Pour connaître avec précision l'état nutritionnl'1 des populations de l'Adamaoua, il convient d'ana-
lyser les résultats obtenus selon les facteurs les plus influents. Le facteur primordial est naturellement
l'activité rurale dominante et c'est l'étude détaillée de la nutrition dans l'Adamaoua en fonction
de ce critère et selon les trois aspects qui permettent de porter un jugement: taux de couverture
des besoins, équilibre de la ration, composition de cette ration en nutriments et aliments, qui fait
l'objet de ce gros chapitre.
Les autres facteurs conditionnant le régime alimentaire: groupe ethnique, mode d'accès au village,
saison, importance du groupe alimentaire, niveau de revenus seront rapidement passés en revue au cha-
pitre suivant.
1 - LE CRITERE DE L'ACTIVITE RURALE DOMINANTE
Dans un pays où l'autoconsommation est forte c'est-à-dire où les ménages produisent l'essentiel
de ce qu'ils consomment, les régimes alimentaires se différencient avant tout selon la culture dominante
de la région ou, puisque certains éleveurs que l'on appelera "éleveurs purs" ne cultivent pas, selon
" l'activité rurale dominante".
Quatre activités rurales dominantes ont aInSl été distinguées dans l'Adamaoua, en dehors de
Ngaoundéré.
1) - La culture du Mil
Cette catégorie concerne les Mboums et les Dourous qui sont les Autochtones du Centre et du
Nord de l'Adamaoua.
2) - L 'élevage
Dans toute la partie Centre et Nord-Ouest du plateau (jusqu'à la reglon de Belel) les
Foulbé sont presqu'exclusivement éléveurs. Ils cultivent parfois le mil et le manioc mais peu.
Ces Foulbé, par opposition à ceux de l'Ouest qui cultivent le maïs, rentrent dans la catégorie
" éleveurs purs".
3) - La culture du Maïs
La culture du mais s'étend à l'Ouest du plateau, dans les arrondissements de Tignère et
de Banyo surtout, de Tibati aussi. Elle est pratiquée par les Autochtones d'abord (Niam-Niams,
T<ondjas, Mambilas, Wawas, Baboutés) mais aussi par les Foulbé et même par quelques rares
Mbororos (à Lompta près de Galim)! Bien sûr Foulbé et Mbororos ont des troupeaux mais il
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Tableau 10
COMPARAISON DES BESOINS AVEC LA RATION
SELON L'ACTIVITE RURALE DOMINANTE
Taux de Couverture des Besoins (en %)
~T Calories Prat id es Calcium Fer Vit. A Vit. B l Vit. B2 Vit. P.P Vit. CACTIVITE
Maïs 101 132 44 202 105 117 76 113 83
Eleveur pur 89 96 3° 158 70 82 52 103 47
- ---- -----
Mil 80 103 41 204 83 99 44 116 57
Manioc 83 76 29 230 24 29 31 103 68
Ensemble Adamaoua 90 104 38 196 72 83 54 108 66
- L'activité rurale dominante est une caractéristique de village.
REPARTITION DE L'ECHANTILLON
SELON L'ACTIVITE RURALE DOMINANTE
ACTIVITE Mais Eleveur Mil Manioc Total
Nombre de groupes alimentaires 120 72 48 96 336
'7'0 après pondération 370 263 134 233 1.000
apparaît que c'est la culture du maïs qui donne son caractère très favorable à leur régime alimentaire.
Or ce dernier ne se distingue pas tellement de celui des Autochtones qui au voisinage d'éleveurs
sédentaires se proc urent la i t et viande en éc hange, monétaire ou non, de leurs prod uits agr ic oies, ou
même possèdent quelques bœufs confiés à la garde des Foulbé; c'est pourquoi cette catégorie
"Mais" comprend des Foulbé et des Autochtones.
4) . La culture du Manioc
Les cultivateurs de manioc sont les Bayas, que l'on trouve à l'Est et au Sud de l'Adamaoua,
dans les arrondissements de Meiganga et de Tibati.
Il faut rappeler que les résultats de l'enquête agricole ne sont toujours pas publiés et que, lors
du lancement de l'enquête, on ne disposait pas de données suffisantes pour stratifier à priori les
villages selon ce critère.
Néanmoins, ainsi qu'il a été dit plus haut, les villages de chaque strate ethnique ont été rangés
par ordre géographique lors du tirage des unités primaires ce qui a donné une bonne représentation,
selon ce critère, de l'Adamaoua.
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Tableau 11
CONSOMMATION QUOTIDIENNE DES NUTRIMENTS PER CAPITA
SELON L'ACTIVITE RURALE DOMINANTE
~T Vit. B2 Vit. P.P Protides Prat. onim.Protide s Vit. A Vit. BI Vit. C LipidesColories animaux Prat. totaux
ACTIVITE g. U.1. mg. mg. mg. mg. g. g.
---
Mais 2.175 80,4 4.70C) 1,32 1,15 12,7 58,4 30,6 38,0 0,47
Eleveur pur 1.920 57,3 3.190 0,93 0,78 11,5 33,0 25,8 24,8 0,43
Mil 1.655 57,9 5.713 1,07 0,62 12,5 39,1 23,3 10,1 0,17
Manioc 1.841 45,7 1.088 0,303 0,47 11,7 48,9 24,0 32,0 0,70
Ens. Adamaoua 1.947 62,2 3.254 0,93 0,80 12,1 46,1 26,6 28,9 0,46
De plus ce crrrere, s'il est bien essentiel pour une étude de nutrition, l'est moins pour une étude
budgétaire et la stratification selon le critère ethnique ne s'estpasrévélée finalement trop artificielle.
Le critère de l'activité rurale dominante tout comme les critères les plus importants étudiés au
chapitre suivant, est une caractéristique de village et non pas de ménage; cela est la conséquence
des habitudes alimentaires des populations qui, en formant au moment des repas des groupes d'hommes
et de femmes et en mettant en commun les plats préparés, effacent, dans une certaine mesure, les
différences entre les ménages d'un même village.
Dans ce rapport, contrairement à ce qui a été fait dans le rapport provisoire, il a été tenu
compte des différences, légères, des taux de sondage dans les 3 strates, ce qui explique les
petites modifications de certains tableaux.
Il - TAUX DE COUVERTURE DES BESOINS SELON L'ACTIVITE RURALE DOMINANTE
Ces taux figurent dans le tableau nO 10, qui est accompagné de la répartition de l'échantillon
selon le critère considéré; les rations journalières en nutriments correspondant à ces taux sont indi-
q uées dans le tableau nO 11.
L'examen de ces deux tableaux est riche d'enseignements.
Les cultivateurs de Mais apparaissent tout d'abord comme particulièrement privilégiés. Ce groupe
est le seul dont les besoins en Vitamines A et B1 sont couverts et dont les déficits en vitamines B2 et
C sont modérés. Mis à part le taux de couverture des besoins en vitamines P.P., qui de toute manière
excède 100 % dans tous les groupes, tous les taux du groupe Mais sont les plus élevés.
Dans l'analyse de ces tableaux on peut d'ailleurs mettre à part les taux de couverture des besoins
en fer, vitamine P.P. et calcium: les deux premiers dépassent partout 100% et le dernier n'excède nulle
part 45 %; ce sont des taux caractéristiques de l'Adamaoua et les différences entre groupes, à ces
niveaux d'excès ou de carences ne sont plus significatives.
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Déjà significative par contre est la hiérarchie des taux pour les calories: les cultivateurs de Mais
ont leurs besoins couverts, les éleveurs purs ont un déficit de 10 ,les cultivateurs de Mil et de Manioc
de 20 %. La ration calorique quotidienne moyenne d'un membre du groupe de Mais est supérieure de plus
du quart à celle d'un membre du groupe Mil.
Seuls les Bayas, "mangeurs de manioc", souffrent d'une carence importante, sinon grave, en
protides, ce qui illustre, par contraste, l'intérêt des régimes alimentaires à base de céréales. Mais
on verra que la qualité des protides de la ration des Bayas corrige dans une certaine mesure les
effets de cette carence et que les cultivateurs de mil n'ont pas une ration protidique aussi favo-
rable qu'il le parait.
Les énormes différences qui apparaissent pour la vitamine A seront expliquées par la compo-
sition de la ration: les Bayas, encore eux, qui consomment peu de céréales et peu de feuilles
fraîches, absorbent quatre fois moins de vitamine A que les cultivateurs de Mais. La même remar-
que peut être faite pour la vitamine BI.
III - COMPOSITION DE LA RATION EN NUTRIMENTS - EQUILIBRE (Tableaux 11 et 12)
Première et immédiate constatation: la ration de protides, légèrement excédentaire chez les
cultivateurs de Mais et suffisante chez les éleveurs, est, dans ces deux cas, bien équilibrée puis-
que les protides d'origine animale représentent plus de 40 ',\, de cette ration. Dans les deux autres
groupes les différences sont extrêmes: les cultivateurs de Mil ont un taux de couverture des besoins
en protides de 103 % mais 17 '1, seulement des protides sont d'origine animale, chez les cultivateurs
de Manioc le taux global de couverture des besoins en protides n'est que de 76 % mais 70~, de ces
protides sont d'origine animale. Les deux situations sont mauvaises et l'enquête clinique a en effet
décelé dans ces deux groupes des signes cliniques, discrers cependant, de malnutrition protidique.
La comparaison du point de vue clinique serait plutôt à l'avantage des Bayas et inviterait à con-
clure schématiquement que, si entre deux maux il faut choisir le moindre, mieux vaut des protides
rares mais de qualité que des protides abondants et médiocres.
L'équilibre de la ration calorique, analysé à partir du tableau 12 et selon la méthode décrite au
chapitre précédent, se présente comme suit:
Tableau 12
EQUILIBRE DE LA RATION CALORIQUE
SELON L'ACTIVITE RURALE DOMINANTE
(origine des calories, en %)
Orj~E MAIS ELEVEUR MIL MANIOC ADAMAOUA Touxgine des Col. en '10 recommandés
Protides 15 12 14
1
10 13 de10à15%
Lipides 13 12 13 12 12 de25à35'7o
Glucides 72 76 73 78 75 de 50 à 65 %
Total 100 100 100 100 100
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Malgré la diversité des taux de couverture des besoins la structure de la ration calorique ne varie
guère: la proportion des calories fournies par les lipides est partout nettement insuffisante puisqu'elle
ne dépasse pas la moitié de ce qui est recommandé; corrélativement la part des glucides est excessive.
Il ne faut pas oublier cependant que l'équilibre approché de la ration calorique ne suffit pas à la
valoriser quand il existe un déficit global non négligeable comme c'est le cas dans les groupes Mil et
Manioc et, dans une moindre mesure, dans le groupe Eleveurs.
IV . CONSOMMATION DES PRINCIPAUX PRODUITS ALIMENTAIRES ET ORIGINE DES CALORIES
Pour alléger ce chapitre et ne présenter au lecteur que l'essentiel des résultats il a paru bon de
rejeter en annexes (tableaux annexes nO .1 à 5) les résultats détaillés lcncernant les consommations
moyennes par personne et par jour des différents produits alimentaires et les apports correspondants en
calories, en ne retenant ici (tableaux nO 13 et 13 bis, graphique 4) que les principaux groupes de produits
alimentaires. La structure de la consommation de chacun des groupes apparait alors clairement.
Tableau 13
CONSOMMATION MOYENNE PAR PERSONNE ET PAR JOUR
DES PRINCIPAUX PRODUITS ALIMENTAIRES
SELON L'ACTIVITE RURALE DOMINANTE
(en grammes)
PROD~IVITE MAIS ELEVEUR MIL MANIOC BROUSSE NGAOUNDERE
Mil 20 285 312 1 129 125
Mais 416 52 26 36 161 75
Céréales 436 337 338 37 290 200
Manioc 206 442 187 1.107 480 445
Autres tubercules 80 91 65 31 75 67
Tubercules 286 533 252 1.138 555 512
Bœuf frais 29 22 9 51 29 88
Bœuf séché • 82 51 24 44 55 18
Autres viandes 24 13 8 52 25 21
Viandes 135 86 41 147 109 127
Lait 201 152 16 15 113 6
Arachides (en coques) 10 13 31 8 13 25
Feuilles fraîches 36 31 55 13 31 26
Feuilles séchéés 5 5 4 - 3 2
Fruits - Légumes 63 45 51 68 54 59
Boissons locales 232 19 325 144 160 51





~E MAIS ELEVEUR MIL MANIOC VILLE-
ORIGINE Calories '7, Calories '7, Calories '7, Calories '7, Calories '7,
--- --- --- --
Céréales 1.262 58 968 50 959 58 98 5 582 33
Tubercules 341 16 595 31 29C) 18 1.305 71 536 30
Produits animaux 290 13 205 Il 62 4 230 13 255 15
Arachides 59 3 48 2 121 7 31 2 142 8
Boissons locales 94 4 8 - 122 7 45 2 17 1
Autres 129 6 96 6 92 6 132 7 234 13
Total 2.175 100 1.920 100 1.655 100 1.841 100 1.766 100
Avant de préciser les caractéristiques de chaque groupe deux constatations s'imposent:
1) Céréales et tubercules constituent en Brousse la base de l'alimentation. Ces produits apportent,
selon les groupes, de 74 à 81 % de la ration calorique. De manière plus précise Mil, Maïs et Manioc
apportent ensemble: 69% des calories dans le groupe Mais.
77 % Eleveur
71 % " Mil
75 % " Mallioc
63 % en Ville.
2) Les consommations d'arachides, feui!!es, fruits et légumes sont partout assez faibles ce qui
explique les carences en lipides, vitamines A et C, caractéristiques du régime alimentaire de l'Adamaoua.
1) - Habitant de la zone Maïs
- Cet habitant, Foulbé ou Autochtone, consomme plus de 400 grammes de maïs par jour qui four-
nissent plus de la moitié des calories.
- La consommation de viande, surtout sous forme de bœuf séché, est très importante.
- Les tubercules, manioc et patates, apportent une contribution notable à l'alimentation, sous
forme de calories et surtout de vitamines C.
- Ce rationnaire privilégié de la zone maïs boit plus de lait que l'éleveur de la zone Mi!. Mais
il convient de distinguer alors, au sein de ce groupe, les Foulbé des Autochtones. II est probable
que les Foulbé de la zone Maïs ont une consommation quotidienne de lait supérieure à un quart de
litre.
Par contre pour l'autre boisson, la bière de maïs, c'est la consommation de l'Autochtone qui
dépasse la moyenne de la zone. Sachant que dans l'échanti!!on du groupe Mais il ya 42'7, d'Auto-
chtones et 58 % de Foulbé, attribuant aux Foulbé une consommation moyenne de 30 g. de bière par
personne et par jour, un peu supér ieure à ce!!e de l'éleveur de la zone de Mil, on trouve que l' Auto-
chtone boit en moyenne plus d'un demi litre de bière par jour; cela signifie que l'adulte en boit plus
de 800 grammes par jour! Si enfin on considère que la composition de la bière de maïs est voisine
de ce!!e de mi! pour laque!!e des analyses biochimiques précises ont été faites, on peut conclure que
l'Autochtone de la zone Mais boit sous forme de bière 20 % de sa consommation de maïs ,
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2} . Eleveur pur
- La consommation de mil d'un éleveur de la zone Mil est du même ordre que celle de ses VOI-
sins Mboums ou Dourous, mais sa consommation de mais est double et de plus il a les moyens
financiers de s'acheter du manioc; il ne s'en fait pas faute puisqu'il consomme presque l'équiva-
lent d'une livre de tubercules par jour.
- Les Foulbés, Musulmans convaincus, ne boivent pratiquement pas de bière. Ils boivent du
lait maïs,comme en saison sèche les troupeaux ne sont plus à proximité des villages, la consomma-
tion moyenne de l'année s'en trouve diminuée. Les grands buveurs de lait sont les bergers et les
Mbororos qui n'ont pu être soumis à l'enquête (il aurait fallu affecter un enquêteur par troupeau). La
consommation de lait a dû cependant être sous-estimée même chez les sédentaires car l'enquêteur
ne pouvait toujours accompagner ceux qui se rendaient près du troupeau, non loin des villages, en
saison des pluies et il était contraint à faire des estimations.
3} . Cultivateur de Mil
- Son alimentation est à base de Mil mais cette base qui n'est pas suffisamment renforcée par
le manioc, s'avère trop réduite.
- La consommation de viande est faible, trop faible mais pas aussi négligeable qu'on aurait pu
s 'y attendre.
- Heureusement les arachides apportent à ce régime de précieux lipides qui contribuent, à con-
currence de 7 %, à la ration calorique.
- La consommation des feuilles fraîches est relativement importante.
- Les Mboums et les Dourous sont de grands buveurs de bière de mil: 325 grammes par personne
et par jour. Or les enfants n'en boivent guère et représentent 33 % de la population autochtone. Il
s'ensuit qu'un adulte boit plus d'un demi litre de bière par jour en moyenne. Il est fort probable
qu'un homme adulte de moins de 60 ans boit plus de 350 litres de bière par an !
Certains jours de fête ou de grands travaux il peut boire jusqu'à 8 litres de cette bière dont la
teneur en alcool avoisine 3°5. En se basant sur des analyses très détaillées faites au Togo en
1958 par une équipe de l'ORSTOM (" Bilan nutritif de la transformation du sorgho en bière Il par
J. PERISSE, J. ADRIAN, A. RERAT et S. LEBERRE) on peut estimer qu'il faut environ 220 grammes
de grains pour fabriquer un litre de bière. Un Mboum ou un Dourou consomme donc, en moyenne, sous
forme de bière près de 80 grammes de grains de mil par jour soit plus de 20 % de sa consommation
totale de mil ce qui est, au propre et au figuré, très spectaculaire et égal à ce qui a été estimé pour
les Autochtones cultivateurs de maïs.
Le rendement, du point de vue nutritionnel, de la transformation des grains de mil en bière est
négatif. L'analyse faite au Togo fournit le bilan suivant: la fabrication de la bière entraine une
perte de 51 % des calories que les grains auraient pu fournir, de 83 % des protides, 81 % du calcium,
76% de la vitamine BI, 52% de la vitamine P.P. et un ,gain de 128% de la vitamine B2.
Or le taux de couverture des besoins en vitamine B2, s'il n'est que de 44 % chez les cultivateurs
de mil, n'entraine pas cependant d'avitaminose cliniquement observable. Par contre le manque de
calories se fait sentir sur l'état général, en particulier chez les enfants. Or 100 grammes de bière
de mil fournissent environ 35 calories et les 22 grammes de grains qui ont été nécessaires à la
préparation de cette bière auraient pu en fournir 75. La consommation quotidienne de bière, qui est
d'environ 320 grammes, entraine donc une perte théorique de 3,2 x 40 = 128 calories. Ces 128 calo-
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F::::J CEREALES lii77À TUBERCULES ~ LEGUMINEUSES_~ NOIX_GRAINES
B88S PRODUITS ANIMAUX • BOISSONS D AUTRES
_ Tout groupe de produits apportant moins de 5% des calories figure dans "AUTRES"
_ Le bâton de gauche représente les besoins. L'épaisseur des bâtons est proportionnelle
à t'importance numérique de chacun des groupes de t'Adamaoua
10.074 _6_67
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Bien sûr ce calcul ne peut avoir de répercussions concrètes; il n'a pour but que d'illustrer le
bilan de la fabrication de bière de mil du point de vue nutritionnel. Il ne saurait être question
d'essayer de convaincre la population de ne plus boire de bière de mil, ou même d'en boire
mOInS car, comme on l'a vu au chapitre IV, son importance psychologique et sociologique est
considérable.
Tableau 14
FREQUENCE MENSUELLE DES PRISES DES PRINCIPAUX ALIMENTS CONSOMMES
(Nombre moyen de fois où l'aliment entre dons la confection d'un repos ou cours d'un mois)
PRODUI T _______________~I TE NGAOUNDERE ADAMAOUA (1) ELEVEUR MIL MAIS MANIOC
Mil 18 15 34 36 2 -
Mais 13 26 8 4 61 6
Riz 2 - - - - -
Céréales 33 41 42 40 63 6
!
Manioc 26 20 19
!
13 10 41





Tubercules 32 25 25 ! 19 1 15 43
1
Bœuf frais 22 6 6 3 6 9
Bœuf séché 5 14 16 i 10 16 10
Autres viandes 3 4 3
1
1 2 8
Viandes 30 24 25 14 24 27
1
Arach ides 12 6 4 11 7 3
Hu i le d'arach ide 7 - - - - -
Poisson 2 2
Feuilles fraiches 14 16
Feuilles séchées 7 7
Gombo frais 5 4
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MIL ELEVEUR MAIS VILLE
Graphique 6
ORIGINE DES LIPIDES
SELON L'ACTIVITE AGRICOLE DOMINANTE
"
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_ Tout groupe de produits apportant moins de 5% de protides figure dans "AUTRES"
_ Le bâton de gauche (graphique 5) représente les besoins, L'épaisseur des bâtons est
proportionnelle à l'importance numérique de chacun des groupes dans l'Adamaoua
Tableau 15
ORIGINE DES PROTIDES, LIPIDES, VITAMINES C
SELON L'ACTIVITE DOMINANTE
(poids et pourcentages)
~E MIL ELEVEUR MAIS MANIOC NGAOUNDERENUTRIMENTS
POids] '7,ORIGINE Poids % Poids % Poids '10 Poids ~/0
Céréales 22 38 22 39 23 29 2 4 14 28
Tubercules 2 4' 4 7 3 4 5 12 4 8
1
Prad. anim. 9 16 25 44 39 4C) 32 70 23 46
PROTIDES Noix - graines 7 12 3 5 4 5 1 2 6 12(g)
Boisson ::i 13 22 1 2 9 11 3 6 1 2
Autres 5 8 2 3 2 2 3 6 2 4
Total 58 100 57 100 80 100 46 100 50 100
Céréales 7 30 8 31 7 23 - - 5 12
Tubercules 1 4 2 8 1 3 4 17 1 3
Prad. anim. 2 9 9 35 10 32 11 46 16 40
LIPIDES
1
48 16(g) Noix - graines Il 4 15 5 2 8 9 22
Huiles - - - - 4 13 3 12 7 17
Autres 2 9 3 Il 4 13 4 17 2 6
Total 23 100 26 100 31 100 24 100 40 100
Tubercules 20 51 20 61 37 64 30 61 19 46
- -- .
VIT. C Fruits - légumes 5 13 5 15 12 21 14 29 10 25
(mg) Feuilles 14 36 6 18 9 15 4 8 8 19
-- f- - - ----- - - ---
Autres - - 2 6 - - 1 2 4 10
Total 39 100 33 100 58 100 49 100 41 100
1) • Bayas ou cultivateurs de Manioc
- Les Bayas mangent du manioc et de la viande, ils boivent de la bière de mais et du vin de
mie 1 (fabriqué avec du mie 1 et de s écorces d' arbre); le reste de leur alimen tation est peu important;
ils consomment peu d'arachides, peu de lait, peu de feuilles.
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- Les Bayas consomment plus de 1100 grammes de manIOC par personne et par jour ce qui leur
assure, malheureusement car le tubercule de manioc c'est 60 .. d'eau et 38" de glucides, 69" de
leurs calories.
Cependant ce manIOC a quelques avantages, qui ne suffisent pas à combler ses méfaits pUisque
le régime alimentaire des Bayas est le plus médiocre de l'Adamaoua.
Le premier avantage du manioc est qu'il se récolte plus ou moins toute l'année. Non seulement
donc il n'y a pas de problème grave de soudure mais encore les femmes Bayas assurent à leur famille
des revenus réguliers en vendant chaque semaine quelques kilos de farine aux éleveurs et aux trans-
porteurs, ou en l'échangeant aux Boraros en contrepartie de la viande. Cela explique la forte con-
sommation de bœuf (presque 100 grammes par jour d'équivalent en bœuf frais avec os) obtenu par
acha t ou par échange.
Le second avantage est que sa culture ne nécessite pas beaucoup de travail et le Baya a des
loisirs pour s'adonner à ses occupations favorites, la chasse et la pêche, qui complètent heureuse-
ment sa ration (30 grammes de viande de chasse et Il grammes de poisson).
Ces deux avantages permettent aux Bayas d'assurer par les produits animaux 50 de leurs
besoins en protides. Mais décidément il leur manque des céréales et des arachides (ou du sésame)
pour leur fournir les protides végétaux et les lipides manquants. Il faut noter à ce sujet que le
Service de l'Agriculture de l'Adamaoua fait actuellement des efforts pour encourager la culture des
arachides à la limite Sud-Est de l'Adamaoua, précisément chez les Bayas.
- Les Bayas, qui ne sont jamais très occupés par les travaux des champs se déplacent fort sou-
vent pour chasser, pêcher, aller à la cueillette du miel et boire avec les amis le vin de miel qui a pu
ainsi être fabriqué. L'enquêteur qui, lui, ne pouvait suivre toujours le chef de famille, était obligé
de croire à ses déclarations concernant sa consommation de vin. S'il ne l'avait pas vu boire et s'il
l'interrogeait en présence de l'épouse il y avait les plus grandes chances pour que cette con-
sommation fût fortement sous-estimée. Cela explique sans doute que l'on trouve une consomma-
tion de boissons alcoolisées inférieure à 150 grammes par jour alors que les hommes Bayas
sont de solides buveurs.
L'étude de la consommation des différents aliments ne serait pas complète sans quelques données
sur la fréquence de cette consommation.
D'où le tableau nO 14: Mil, Mais ou Manioc sont consommés en\'Jron deux fois par jour et la
viande trois jours sur quatre (sauf chez les Mboums et Dourous qui ne consomment de la viande qu'un
jour sur deux mais en très faible quantité, de l'ordre de 20 grammes par personne à chaque" prise ").
L'importance moyenne des prises s'obtient en divisant la consommation mensuelle par la fréquence
des prises indiquée sur le tableau.
v . ORIGINE DES AUTRES NUTRIMENTS (Tableaux nO 15 et nO 16)
Les résultats concernant l'origine, en poids et en pourcentages et par grands groupes de produits
alimentaires, des protides, des lipides, vitamines C, A et P.P., selon le groupe d'activité dominante,
figurent dans les tableaux nO 15 et nO 16 et sont représentés sur les graphiques nO 5 à fi (I).
(]) Voir pages suivantes.
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Tableau 16
ORIGINE DES VITAMINES A ET P.P. (Niacine)
SELON L'ACTIVITE DOMINANTE
(poids et pourcentages)
~ MIL ELEVEUR MAIS MANIOC NGAOUNDERENUTRIMENTS P::;I~ Poids l '1, Poids 1'10ORIGINE Poids '1, Poids '1,--------Céréales 424 11 1.242 26 97 9 354 10
1
6 6Patates 145 4 354
1
11 280 61 111 3
Lai t - Beurre 8 - 197 1 6 291 6 125 11 3 -
Huile de palme - - -
1
- - - - - 1.270 35VIT. A
(U.1. ) :
Feuilles 2.980 81 2.021 63 2.383 51 632 58 1.506 41
Fruits - légu me s 150 4 113 4 287 6 143 13 268 7
Autres 6 - 24 1 226 5 30 3 144 4
Total 3.713 100 3.190 100 4.709 100 1.088 100 3.656 100
Céréales 4,0 32 4,1 36 3,2 25 0,2 2 2,4 19
Tubercules 1,0 8 1,9 16 1,4 11 3,8 32 1,8 15
Prod. anim. 1,2 10 3,2 28 4,9 39 5,5 47 4,4 35
VIT. P.P.
(Niacine) Arachides 3,6 29 1,4 12 1,7 13 0,6 5 2,6 21
(mg)
Boissons 1,7 13 0,1 • 1 1,2 10 1,4 12 0,2 2
Autres 1,0 8 0,8 7 0,3 2 0,2 2 1,0 8
Total 12,5 100 11,5 100 12,7 100 11,7 100 12,4 100
1) - Origine des protides (graphique nO 5)
- "Excepté chez les cultivateurs de mil ce sont les produits anImaux qui fournissent la plus
grande part des protides. Chez les cultivateurs de mil c'est le mil qui apporte le plus de
protides.
- Il faut noter aussi: l'importance des boissons chez les cultivateurs de mil et de mais, le rôle
non négligeable, sauf chez les Bayas, des" Légumineuses, Noix et graines" (il s'agit surtout des
arachides), et enfin la variété du régime à Ngaoundéré.
85
Graphique 7
ORIGINE DES VITAMINES C
SELON L'ACTIVITE AGRICOLE DOMINANTE
Graphique 8
ORIGINE DES VITAMINES A
SELON L'ACTIVITE AGRICOLE DOMINANTE
MIL MANiOC VILLE MIL MAIS
~TUBERCULES ~FRUITS~LEGUMES ~FEUILLES DAUTRES DCEREALES ~FEUILLES ~ HUILE DE ~PATATES~PALME DAUTRES
_ Tout groupe de prodUIts apportant moins de 5% de vitamines C figure dans .IAUTRES"
_ Le bâton de gauche représente les besoins. L'épaisseur des bâtons est proportionnelle à
rimporfance numérique de chacun des groupes dans rAdamaoua
_ Touf groupe de prodUits appariant moins de 300 Ul figure dans "AUTRES"
_ Le bâton de gauche représente les besoins. L'épaisseur des bâtons est proportionneffe à
r irnportanc& numérique de chacun des groupes dans rAdamaoua
Tableau 17
COMPARAISON DES BESOINS AVEC LA RATION
SELON L'ETHNIE DOMINANTE
(Taux de Couverture des Besoins et Ration Journal iere par personne)
Taux de Couverture des Besoins Ration Journal ière Moyenne
NUTRIMENT
,
Vit. Calo-I~ro- Lipi- Prat. Prat. anim.Calo- Pro- Cal- Fer Vit. A Vit. Vit. Vit. C
STRATE ries tides cium B1 B2 P.P. ~ tides~ anim. Prat. totau~
---- -- --
'- -- --
1 Foulbé Cll 102 37 150 76 91 62 96 55 1.951 61 26 28 0,46
2 Autochtone 97 139 53 261 113 122 60 138 87 2.047 81 30 28 0,35
- ~
3 Baya 83 76 29 230 24 29 31 103 68 1.841 46 24 32 0,70
Adamaoua • 90 104 38 196 72 83 54 108 66 1.947 62 27 29 0,46
Ngaoundéré 78 80 29 161 82 65 34 107 57 1.766 50 40 23 0,46
• Adamaoua sans Ngaoundéré .
• L'ethnie dominante est une caractéristique de village. Mais dans un village Foulbé, par exemple, il peut y avoir
des aurochtones, et inversement.
- La ration en protides et lipides esr exprimée en grammes.
2) - Origine des Lipides (graphique nO 6)
- Même remarque exactement que pour les protides: excepté chez les cultivateurs de Mil, ce sont
les produits animaux qui fournissent la plus grande part de lipides. Chez les Mboums et Dourous la
moitié des lipides est apportée par les arachides et autres graines (sésame en particulier, dont il
semble que la culture soit en régression).
- Le Service de l'Agriculture déploie de gros efforts pour lancer sur une grande échelle la culture
de l'arachide au Sud du département. Il a sélectionné 2 variétés de semences, de qualités voisines
mais de goûts différents et attend que les populations se prononcent sur ce goût pour arrêter défini-
tivement son choix.
- C'est grâce à l'huile d'arachide et à l'huile de palme que les habitants de Ngaoundéré ont une
consommation de lipides supérieure à celle des ruraux. La fabrication de l'huile d'arachide est longue
et pénible et constitue un véritable travail artisanal qui procure aux femmes de Ngaoundéré une partie
de leurs indispensables ressources monétaires.
3) - Origine de la Vitamine C (graphique nO 7)
Presque chaque fois qu'il était nécessaire c'est la composition en Vitamine C de l'aliment cuit
qUI a été analysée au laboratoire de biochimie du Centr~ ORSTOM de Yaoundé.
- Le résultat le plus clair de la 3 e partie du tableau nO 15 et du graphique nO 7 est la nette prépondérance
des tubercules qui apportent toujours, du moins en Brousse, plus de la moitié des vitamines Cde la ration!
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Ce résultat, surprenant à première vue, l'est mOins si l'on songe que la consommation de fruits
est faible, que les légumes et feuilles cuisent longtemps et que le manioc doux est heureusement
consommé cru. Pour ces calculs on a pris soin de distinguer les diverses formes d'aliments (la teneur
en vitamine C de la farine de manioc, par exemple, est négligeable).
- Les Bayas qui, au cours de leurs randonnées de chasse, cueillent des fruits sauvages, ont la
consommation de vitamine C la moins faible, mis à part les toujours privilégiés habitants de la zone
maïs.
- Les citadins, eux aussi, consomment des fruits: Ngaoundéré est une ville enfouie sous les
manguiers où l'on troU\'e, grâce à une" Ferme de Multiplication des Fruits" contrôlée par l'Inspec-
tion !.rricole de l'Adamaoua, des oranges, des pamplemousses, des mandarines etc ...
Vu la carence générale en vitamine C le Service de l'Agriculture doit certes exploiter au maxI-
mum de telles fermes de multiplication mais aussi encourager chez les paysans, désormais à peu
près sédentarisés, la culture des arbres fruitiers. Il vend actuellement environ 10.000 plants d'arbres
fruitiers par an mais estime que la moitié seulement arriveront à maturité.
4) . Origine de la Vitamine A (graphique nO 8)
En Brousse comme en Ville les feuilles sont la source principale de vitamine A. Mais à
Ngaoundéré l'huile de palme apporte en outre plus du tiers de cette vitamine. Il ne serait sans doute
pas très difficile d'élever la ration de vitamine A à un niveau convenable dans l'Adamaoua en pré-
voyant la commercialisation jusqu'au Nord-Cameroun de la production des huileries prévues par le
2 e Plan et en encourageant par l'intermédiaire des instituteurs et animateurs ruraux, la consomma-
tion de feuilles et de beurre.
CHAPITRE VIII
ANALYSE DE L'ALIMENTATION DANS L'ADAMAOUA SELON DIVERS CRITERES
Ethnie - Accès - Taille - Revenus - Saison
1 - COMPARAISON DES BESOINS AVEC LA RATION SELON L'ETHNIE DOMINANTE
Avant l'enquête Il Niveau de Vie Il et grâce au plan de sondage de l'enquête démographique, les
villages de l'Adamaoua avaient été regroupés en trois strates selon le critère de l'ethnie dominante du
village: Foulbé, Autochtone et Baya. Le taux de sondage était de 1/ 318 dans la strate Foulbé, 1/ 219
dans la strate Autochtone, 1/212 dans la strate Baya, 1/ 125 à Ngaoundéré. Il y avait 48 sarés échan-
tillons dans la strate Foulbé, 32 dans les autres strates. Chaque saré échantillon a été enquêté 3 fois
à quatre mois d'intervalle.
Les taux de couverture des besoins et la ration journalière en calories, protides et lipides figurent
sur le tableau nO 17. Le détail de la ration en nutriments se Ion le critère de l'ethnie dominante se trouve
dans le tableau nO 6.
Il ressort du tableau nO 17 que le critère de l'ethnie dominante n'est pas très bon pour l'étude
nutritionnelle. En effet la diversité rencontrée lors de l'étude en fonction de l'activité rurale dominante
s'estompe. En particulier les résultats pour les Autochtones sont la moyenne entre les cas extrêmes
des cultivateurs de mil et des cultivateurs de maïs. Mais ces résultats, outre qu'ils sont indispensables
pour les évalua~ions globales à l'échelon de l'Adamoua, prouvent néanmoins que la distinction habi-
tuelle fondée sur le critère ethnique, si elle reste importante du point de vue économique ou sociolo-
gique, perd de sa force au contact des réalités naturelles.
Il - COMPARAISON DES BESOINS AVEC LA RATION SELON· LA FACILITE D'ACCES AU
VILLAGE
L'ouverture à une économie monétaire est à la fois signe et facteur d'évolution. C'est
pourquoi pour chaque grand type de résultats de l'enquête on étudiera l'influence de la fac ilité
d'accès au village; la route est en effet une condition nécessaire de la création de circuits moné-
taires.
Les routes principales sont les routes qui relient l'Adamaoua au reste du Cameroun, et les sous-
préfectures entre elles. C'est d'ailleurs seulement sur ces routes qu'il ya un trafic régulier de camions.
Les routes secondaires sont plus ou moins facilement accessibles aux voitures légères. Certains vil-
lages de l'Adamaoua sont situés à plus de 30 kms de telles routes.
Les principaux résultats de la comparaison des besoins avec la ration selon ce critère figurent
sur le tableau nO 18. Ils ne mettent pas en évidence de gros écarts mais on peut dire néanmoins que
les villages isolés sont plutôt mieux nourris que les autres: les taux de couverture des besoins sont
plus élevés èt J'équilibre de la ration est moins mal assuré (72 % de calories apportées par les glucides
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COMPARAISON DES BESOINS AVEC LA RATION
SELON LA FACILITE D'ACCES AU VILLAGE
T aux de couverture Ration journalière moyenne
~ Protides Vit. C Lipides Protides Prot. an; m.Colories Protides Vit. C Calories animaux Prot. totauxACCES g. mg. g. g.
Par route principale 90 98 58 1.979 59,3 40,9 29,0 29,9 0,50
Par route secondaire 87 97 65 1.852 55,3 45,4 24,1 23,5 0,42
A pied 96 128 79 2.108 82,0 55,9 28,4 38,9 0,47
REPARTITION DE L'ECHANTILLON
SELON LA FACILITE D'ACCES
ACCES Par route Par route A pied Totalp;'ncipale secondai re
Nombre de groupes alimentaires 96 168 72 336
%0 après pondération 294 484 222 1.000
Cela confirme ce qui avait été constaté, avec beaucoup plus de force, lors de la comparaison
du régime alimentaire des ruraux et des citadins: on commence par réduire sa consommation alimentaire
lorsqu'on l'achète au lieu de la produire; ce n'est qu'à partir d'un niveau de revenus monétaires suffi-
sants que l'achat d'al iments riches et variés permet une amélioration s ubstantie Ile du ré gime alimen-
taire. Néanmoins on ne peut parler en brousse de véritable différenciation des villages, du point de vue
alimentaire, en fonction de ce critère.
III . COMPARAISON DES BESOINS AVEC LA RATION SELON LE NOMBRE DE RESIDENTS
La " taille" des groupes alimentaires est certes difficile à apprécier et ce pour plusieurs raisons.
La première est la formation au moment des repas de groupes d'hommes et de femmes de plusieurs
familles, qui mettent en commun ce qui a été préparé chez eux; la constitution de ces groupes n'est pas
bien définie et leur réunion n'est pas régulière. On a vu également qu'elle est l'importance des dépla-
cements temporaires de la population: absences et visites modifient presque quotidiennement la cons-
titution du groupe alimentaire même s'il n'y a pas ces" groupes habituels" évoqués plus haut. Enfin
les isolés, célibataires, veufs, vieillards, qui ne peuvent faire la cuisine, sont pris en charge par cer-
taines familles au moment des repas tout en restant indépendants du point de vue budgétaire.
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Graphique 10
TAUX DE COUVERTURE DES BESOINS EN CALORIES ('70)
X =Part de L'c..utoconsommation et du circuit non monétaire dans L'aLimentation (en %)
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Tableau 19
COMPARAISON DES BESOINS AVEC LA RATION
SELON LE NOMBRE DE RESIDENTS
Toux de couverture des Besoins (en '70)
N~S Colories Protides Calcium Fer Vit. A Vit. B1 Vit. B2 Vit. PP Vit. C
DE RESID.
---
1 131 187 47 254 69 207 84 349 87
2 et 3 101 115 43 225 77 88 57 117 74
4 et 5 92 103 40 206 70 76 50 107 70
6 et 7 87 99 37 204 67 79 50 107 70
8 et plus 80 99 34 188 70 79 51 106 58
ADAMAOUA 90 104 38 196 72 83 54 108 66
REPARTITION DE L'ECHANTILLON
SELON LE NOMBRE DE RESIDENTS
NOMBRE DE RESIDENTS 1 2 et 3 4 et 5 6 et 7 8 et plus Total
Nombre de groupes alimentaires 5 108 116 55 52 336
%0 après pondération 16 327 338 166 153 1.000
Finalement, pour définir le Il noyau permanent Il de chaque groupe alimentaire, on a compté comme
résidents tous les membres des groupes budgétaires des femmes dont la cuisine était suivie par l'en-
quêteur. C'est sans doute en fonction du nombre de ces membres habituels que chaque femme, plus ou
moins consciemment peut-être, apprécie ces quantités nécessaires à la préparation des repas.
La comparaison des besoins avec la ration selon le nombre de résidents ainsi défini figure sur
le tableau nO 19. L'habituelle constatation apparaît très clairement: les taux de couverture des besoins
alimentaires diminuent lorsque la taille du groupe alimentaire augmente.
IV· TAUX DE COUVERTURE DES BESOINS EN CALORIES ET REVENU MONETAIRE
Une fois en possession de tous les résultats de l'enquête nutritionnelle et de l'enquête budgé-
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Comme la .. taille" du groupe alimentaire et du groupe budgétaire d'une famille ne coïncidaient
pas forcément, pour les raisons exposées ci-dessus, on a fait l'étude de la couverture des besoins en
calories en fonction du revenu monétaire par tête de chaque famille (après avoir éliminé les cas où les
définitions de l'unité budgétaire et de l'unité alimentaire étaient trop discordantes).
En Brousse la corrélation entre revenu monétaire par personne, R, et taux de couverture des
besoins en calories, T, est faible (l'estimation du ccefficient de corrélation linéaire est égale à 0,26).
La pente de la .droite d'ajustement régressif de T sur R n'est que de 0,14. Le graphique nO 9 représente
" le nuage de points" obtenu pour les 112 ménages ruraux de l'échantillon.
On dira donc que le taux de couverture des besoins en calories a plutôt tendance à s'élever len-
tement lorsque le revenu monétaire augmente. Après l'étude de l'alimentation en fonction de la facilité
d'accès au village, on a là une nouvelle preuve que, du point de vue alimentaire la population de l'Ada-
maoua ne se différenc ie pas en fonction de critères économiques. C'est là une cons tatation c aractér is-
tique de sous-développement que l'on aura l'occasion de renouveler.
En ville la pente de la droite d'ajustement de T sur R est encore plus faible: égale à 3/100
(avec un cœfficient de corrélation linéaire estimé à 0,35) elle n'est pas" significativement" différente
de o.
v . TAUX DE COUVERTURE DES BESOINS EN CALORIES ET AUTOCONSOMMATION
Pour chaque groupe alimentaire étudié la valeur de la ration et les parts respectives de l'auto-
consommation, du circuit non monétaire (échanges, cadeaux) et du circuit monétaire (achats) dans la
valeur de cette ration, ont été calculées selon une procédure qui sera exposée au chapitre suivant.
Pour chaque groupe alimentaire de chaque passage on a reporté sur le graphique nO la : en abscisse
la part de l'alimentation non achetée (autoconsommation + circuit non monétaire), en ordonnée le taux
de couverture des besoins en calories. On ne constate aucune relation significative entre ces deux
grandeurs (qui sont des caractéristiques de famille et non plus de village) (1).
VI - VARIATIONS DE LA CONSOMMATION ALIMENTAIRE SELON LES SAISONS
Puisque le facteur qui conditionne d'abord le reglme alimentaire est l'activité rurale domi-
nante, on peut penser que ce régime alimentaire aura des variations significatives en fonction des
saisons.
Tous les groupes alimentaires de l'é chantillon ont été étudiés trois fois à quatre mois d'inter-
valle. Le premier passage s'est effectué du 15 Mars au 15 Juin; le deuxième du 15 Juin au 15 Novembre,
le troisième du 15 Novembre au 15 Mars. Il se trouve que ces trois passages ont coincidé à peu près
avec les saisons marquantes de l'Adamaoua.
(1) Le test du Ki-2, il est vrai peu sensible, permet de conclure à l'indépendance des 2 taux, avec un intervalle
d'acceptation de 70 % en brousse et de 85 % en ville.
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Les graphiques nO 11 et 11 bis représentent la pluviométrie moyenne à Ngaoundéré), (relevés de
la station météo de Ngaoundéré), par mois sur le graphique nO 11, pour les périodes correspondant aux
3 passages de l'enquête sur le graphique nO 11 bis. Enfin le graphique nO 12 représente le calendrier
agricole de la région de Ngaoundéré (1).
- Le 1er passage, de Mars à Juin, a coïncidé avec le début de la saison des pluies et donc le
début des travaux des champs et le retour au village des troupeaux de bœufs.
- Le 2!' passage, en pleine saison des pluies, coïncide avec les récoltes de maïs, d'arachides,
d'ignames et de patates.
- Le 3e passage, qui recouvre presque toute la salson sèche, est la période de la récolte du mil,
battu à partir de fin Janvier seulement, et de la transhumance des troupeaux.
Les taux de couverture des besoins alimentaires et la ration journalière moyenne pour les prin-
cipaux nutriments selon le passage et le groupe d'activité sont regroupés sur le tableau nO 20 (2). Ce
tableau dbit être étudié en même temps que le tableau nO 21 qui donne, également par passage et par
groupe d'activité, la consomma tion quotidienne des princ ipaux prod uits alimenta ires.
1) - Autochtones cultivateurs de Mil
- Leur régime s'améliore très sensiblement au 3" passage, de Novembre à Février, période qui
comporte la récolte de mil (déjà consommé sous forme de grains frais avant la moisson) et la récolte
de patates. La consommation de mil est certes plus importante de mars à juin, juste après la récolte,
mais de novembre à février les patates, les arachides, dont la récolte n'est pas encore épuisée, et
le manioc comblent, et au delà, la différence.
- Pour le mil la soudure est nettement accusée: au 2 e passage le Mboum et le Dourou consom-
ment moins de la moitié de la ration moyenne du reste de l'année. Il faut remarquer que c'est alors
que la consommation de bière est la plus importante (accroissement de 40'/, par rapport à la moyenne
du reste de l'année). Cette soudure. est franchie sans désastre grâce au manioc et surtout aux récol-
tes de maïs, d'arachides et d'ignames.
- Enfin la saison des pluies est propice aux feuilles fraîches dont la consommation atteint alors
presque 100 grammes par jour. Les besoins en Vitamine C sont alors couverts à raison de 65 %,
contre 4470 de mars à juin !
2) - Eleveurs de la Zone Mi 1
- Ils sont mOinS soumis, naturellement, aux cycles salsonnlers que les cultivateurs. Et de fait
les résultats varient très peu d'un passage à l'autre tant en ce qui concerne les nutriments (tableau
nO 20) que les grands produits (tableau nO 21).
- Si la soudure du mil est encore sensible elle est largement compensée par l'arrivée, sur le
marché, du maïs.
(1) Les calendriers agricoles des régions de Meiganga et de Tignère sont en annexes 7 et 8.
(2) Voir les 2 pages suivantes.
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Tableau 20
RATION JOURNALIERE MOYENNE ET TAUX DE COUVERTURE DES BESOINS
SELON LA SAISON ET L'ACTIVITE DOMINANTE
Ration journal ière moyenne T au x de cou vertu re en '7,
ACTIVITE PERIODE Protides Proti des Lipides Vit. C Proto an.Calor ies animaux Calories Protides
Prot. tot.
Vit. C
g. g. g. mg.
--
Mars-Juin 1.485 53 10 17 30 71 93 19 44
J uil.-Oct. 1.586 55 8 29 44 79 100 14 65
MIL
Nov.-Fév. 1.789 64 11 24 47 87 113 17 69
Année 1.655 58 10 23 39 80 103 17 57
Mars-Juin 1.955 58 25 26 30 90 97 43 43
J uil.-Oct. 1.986 58 26 31 27 94 98 45 39
ELEVEUR
Nov.-Fév. 1.808 56 23 19 43 84 95 42 60
Année 1.920 57 25 26 33 89 96 43 47
Mars-Juin 2.117 77 34 30 56 98 128 44 80
J uil.-Oct. 1.889 67 27 31 49 88 III 41 71
MAIS
Nov.-Fév. 2.697 98 47 34 78 123 160 48 110
Année 2.175 80 38 31 58 101 132 47 83
Mars-Juin 1.900 42 29 25 67 87 70 71 95
J uil.-Oct. 1.715 40 24 25 39 78 66 59 55
MANIOC
Nov.-Fév. 1.907 55 43 22 41 85 90 77 57
Année 1.840 46 32 24 49 83 76 70 68
Mars-Juin 1.833 51 24 42 45 79 81 47 64
NGAOUN- J uil.-Oct. 1.740 47 22 40 38 76 75 46 54
DERE
Nov.-Fév. 1.722 52 23 39 37 78 85 44 53
Année 1.766 50 23 40 40 78 80 46 57
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Tablèau 21
CONSOMMATION QUOTIDIENNE DES PRINCIPAUX PRODUITS
SELON L'ACTIVITE AGRICOLE ET LA SAISON
MIL ELEVEUR MAIS MANIOC NGAOUNDERE









Mil 388 157 336 353 229 271 28 - 42 1 - 2 172 81 125
Maïs
- 71 4 11 110 32 381 404 464 25 49 33 23 100 100
Manioc 71 287 207 417 491 414 226 136 273 1.204 900 1.127 486 490 349
1
Patate - 3 102 52 30 174 44 45 140 2 17 25 12 10 61
Igname 9 99 7 5 6 - - - 4 5 27 5 - 61 27
Bœuf frais 7 11 5 22 27 17 34 27 26 53 51 49 88 97 79
Bœuf séché 8 6 7 15 19 20 21 17 54 13 9 23 6 6 7
Gibier frais 1 1 6 8 - 4 12 3 - 14 6 12 4 - 3
Gibier séché 1 - 1 2 - - 2 2 2 5 3 12 - - -
Lait 6 19 12 208 197 30 236 199 90 15 19 11 5 11 2
Arachide (décortiquée) 7 40 23 3 20 4 7 14 12 2 11 4 12 19 22
Banane douce 2 - 1 7 1 3 8 6 12 20 10 20 11 2 8
Canne à sucre
- - -
1 4 - - - 2 4 15 27 2 26 25
Courge ,c itrouille 2 49 42 - 42 11 4 47 10 . 13 - 2 26 2
Gombo frais - 10 6 - 6 5 1 17 1 2 7 4 2 11 3
Feuille fratche 43 97 23 25 56 8 60 40 13 17 20 3 25 36 17
Feuille séchée 2 - 8 4 5 7 1 4 10 - - - 2 2 3
Bière (Mil-Maïs) 282 426 323 29 6 9 315 233 203 63 130 78 63 45 30
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- La nette amélioration du taux de couverture des besoins en Vitamine C de Novembre à Février
est manifestement dûe aux patates. A ce propos la nette disproportion entre la consommation de ma-
nioc et celle de patate ne doit pas, faire illusion. Les Foulbé consomment essentieilement le manioc
sous forme de farine, laquelle ne contient pratiquement plus de Vitamine C.
- La consommation de lait, après le départ des troupeaux en transhumance, diminue considéra-
blement en saison sèche (40 grammes par jour environ au lieu de 200 pendant le reste de l'année).
- En pleine saison des pluies (Juillet-Octobre) la consommation des feuilles fraîches est,
comme chez les cultivateurs de mil, beaucoup plus importante que pendant le reste de l'année
(accroissement de 70 %) mais ces feuilles, étant cuites, n'empêchent pas le taux de couverture
des besoins en Vitamine C d'être alors particulièrement bas.
3) - Habitants de la Zone Maïs
- Le résultat le plus exttaordinaire pour ce groupe est la gigantesque amélioration du régime
alimentaire, déjà très satisfaisant le reste de l'année, enregistrée de Novembre à Février. Entre
le 2e et le 3 e passages de l'enquête on note, sauf pour les lipides, un accroissement de la ration
en nutriments de l'ordre de 50 % ! Le bond le plus spectaculaire se situe dans la rubrique Il bœuf
séché ". Il est normal que la consommation de bœuf séché en saison sèche augmente mais pourquoi
du simple au triple? L'enquête aurait-elle été moins bien faite? Mais précisément c'est au 3e pas-
sage, dans cette zône, que l'enquête a été la plus facile, les groupes alimentaires les plus simples
et les rations-jours de chaque rationnaire presque toujours égales à 1 et donc non sujettes à des esti-
mations.
Du reste tous les groupes alimentaires traduisent la même spectaculaire amélioration.
Faut-il penser qu'en saison sèche' les bœufs transhument plus volontiers vers ces régions de
l'Ouest plus élevées et plus humides? Mais alors les consommations de viande fraîche de bœuf
et de lait devraient augmenter; or il n'en est rien. Une première hypothèse, est que les habitants
de cette zone ayant engrangé leurs diverses récoltes et s'étant procuré par la vente d'une partie
de ces récoltes des revenus monétaires, ont les moyens et les loisirs de soigner leurs menus.
Une autre hypothèse, très plausible, est d'attribuer ce bond spectaculaire à la très rude saison
sèche qui a sévi de Décembre 1963 à Mars 1964. Les bœufs ont. été fortement éprouvés par la
sécheresse; beaucoup sont morts de soif ou d'épuisement et leurs maigres carcasses ont dû
être récupérées à vil prix par les Autochtones et consommées après séchage.
- Il faut noter une nouve lle fois le rôle des patates dans l' améliorat ion de la ration en Vitamine C.
4) - Les Bayas (Zone Man ioc)
- Les variations selon la période de l'année de la ration des Bayas ne sont guère marquées.
On note cependant un taux de couverture des besoins en Vitamine C de 95 % en saison sèche, qui
est dû à la cueillette des fruits sauvages.
- On note aussi une détérioration certaine du régime alimentaire de Juillet à Octobre (tous les
taux de couverture des besoins et toutes les rations en nutriments sont alors légèrement plus fai-
bles qu'au cours des deux autres périodes) malgré la récolte des arachides et bien que le manioc
se récolte toute l'année. L'examen des tableaux nO 20 et 21 indique que ce sont les consommations
de manioc, gibier et bœuf séché qui sont à l'origine de cette légère dégradation.
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Pourquoi donc les Ba yas consomment-ils mOinS de manioc, culture pérenne, en l'le ine sa ison
des pluies? L'explication est très probablement la suivante: la préparation de la farine exige un
séchage des cossettes en plein soleil d'au moins 5 heures; il n'est pas fréquent de trouver cette
condition remplie au plus fort de la saison des pluies. En effet le calcul de la consommation de
manioc des Bayas sous forme de farine indique
360 grammes de Mars à Juin
300 grammes de Juillet à Octobre
350 grammes de Novembre à Février
Cette différence de 55 grammes par rapport à la consommation du reste de l'année équivaut à
une différence de 165 grammes de Tubercules et de 170 calories, ce qui correspond précisément à
la dégradation constatée, pour ces deux points de vue, du régime alimentaire.
La saison des pluies est enfin la période des travaux des champs. A cette époque les Bayas
ne chassent plus guère ce qui explique la diminution de la ration de protides.
5) - Ensemble de l'Adamaoua:
La comparaison des besoins avec la ration et la consommation quotidienne moyenne des nutri-
ments selon la saison et pour l'ensemble de l'Adamaoua sont récapitulés dans les tableaux annexes
nO 9 et 9 bis. Les variations relevées ci-dessus s'estompent. L'amélioration générale du régime
alimentaire de novembre à février apparaît cependant assez clairement (sauf pour la vitamine A car,
en saison sèche, les feuilles fraîches manquent).
6) • Les habitants de Ngaoundéré
Leur régime alimentaire est remarquablement stable. La soudure du mil se fait sentir mais est
presque compensée par la récolte de maïs puis par celle des patates.
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,.-------------C HA PIT RE IX-------------,
VOLUME, VALEUR, ORIGINE DE LA CONSOMMATION ALIMENTAIRE
DANS L'ADAMAOUA
1· CONSOMMATION GLOBALE DES PRINCIPAUX PRODUITS ALIMENTAIRES PAR LES
FAMILLES DE L'ADAMAOUA
1) • Méthode de ca Icul
a) - Pour la zone soumise à l'enquête (Adamaoua sans les Bororos, ni plaine Koutine, ni plaine
Tikar).
Pour chaque strate (Foulbé, Autochtone, Baya, Ville) on a multiplié la consommation quotidienne
moyenne de l'individu par 365 pour avoir la consommation annuelle de cet individu, puis par le nom-
bre d'individus de chaque strate, ce nombre ayant été calculé grâce aux résultats de l'enquête démo-
graphique dont l'échantillon avait servi de base de sondage à l'enquête Niveau de Vie. On a totalisé
ensuite les résultats obtenus pour les 4 strates.
Cette méthode semble plus correcte que celle consistant à multiplier purement et simplement les
consommations totales relevées pendant l'enquête dans chaque strate par le taux de sondage corres·
pondant car l'unité d'enquête (le groupe alimentaire) ne coïncide pas avec l'unité de sondage (l'en-
semble des résidents du saré).
b)· Pour la partie de l'Adamaoua non soumise à l'enquête:
Comme les premiers utilisateurs des résultats de l'enquête les extrapoleront certainement au
niveau du département, il est nécessaire de faire ici ces extrapolations avec le plus de rigueur pos-
sible compte tenu des renseignements actuellement disponibles.
Le régime alimentaire des Koutines et des Tikars a été assimilé à celui des habitants de la Zone
Maïs, celui des Mbororos à celui des éleveurs purs. Ce sont les résultats des recensements adminis-
tratifs qui ont donné la taille de ces 3 groupes de population.
Les résultats obtenus pour l'ensemble de l'Adamaoua figurent dans le tableau nO 22. La popu-
lation impliquée par ces calculs est de 178.000 personnes.
2) . Commentaire du tableau nO 22
a) - Comme on ignore, mis à part le cas des boeufs, quelles quantltes de produits VIVrIers sont
exportées chaque année hors de l'Adamaoua, comme de plus l'enquête n'a pas été menée auprès des
collectivités locales il est difficile de comparer ces consommations globales aux chiffres de produc-
tion avancés par le Service de l'Agriculture.
Il faudrait tenir compte également, pour évaluer la production, des réserves pour semences, des
avaries, des stocks, etc ...
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Tableau 22
CONSOMMATION ALIMENTAIRE GLOBALE PAR AN DANS L'ADAMAOUA
(178.000 personnes)






























Consommation globale annuelle estimée
pour le Déportement de l'Adamaoua
8.700 tonnes
dont environ 900 tonnes sous forme de bière
11.300 tonnes
























Les pertes pour mauvaise conservation sont importantes. Pour les grains elles pourraient attein-
dre de 10 à 20 '/;, de la production. Pour lutter contre les charançons le Service de l'Agriculture com-
mence à mettre en vente divers produits insecticides dont le Lindagrain, produit peu cher et efficace
(il suffit de 80 grammes de Lindagrain pour traiter 100 kilos de grains) et qui, qualité indispensable,
n'altère pas la saveur du grain.
Même compte tenu de ces pertes on peut affirmer que, sauf pour le maïs, les statistiques agrI-
coles officielles sont surestimées.
b) - Cas des boeufs: le résultat très important est le suivant: dans l'Adamaoua il est consommé
par an de l'ordre de 29.000 boeufs, ce qui représente, en gros, une consommation par tête et par an
de 31 kg de viande de boeuf (fraîche avec os) puisqu'un boeuf de l'Adamaoua fournit en moyenne
190 kilos de viande. (à titre indicatif le Français consomme 44 kg de boeuf par an).
Ces 29.000 boeufs consommés sur place sont à comparer aux 70.000 boeufs exportés en 1963 hors
de l'Adamaoua et aux 17.000 boeufs dont l'abattage a été contrôlé cette même année 1963 par le Ser-
vice de l'Elevage de l'Adamaoua.
Les abattages non contrôlés se seraient donc élevés pendant l'année de l'enquête à 12.000 têtes.
En fait deux restrictions doivent être ici apportées:
Ces 12.000 boeufs ne représentent pas seulement les abattages effectués, sans contrôle, en vue
de la consommation locale mais aussi, pour une part évidemment impossible à chiffrer, des bêtes
mortes d'accidents, de soif ou même de maladie.
Précisément la saison sèche qui a marqué la fin de l'enquête (Mars 1964) a été particulièrement
éprouvante et il est certain qu'en année moyenne le nombre des boeufs morts de soif (ou abattus car
devenus trop faibles) est sensiblement inférieur à celui de cette année.
c) - Ces résultats, si surprenants ~oient-ils, comparés aux estimations couramment admises jus-
qu'à présent, sont, il faut le souligner, le fruit de très nombreuses mesures poursuivies pendant
toute une année et sont confirmés par l'enquête clinique menée parallèlement à l'enquête alimen-
taire. En effet le régime alimentaire qu'impliquent ces résultats a nécessairement des conséquences
sur l'état de santé de la population. Or l'enquête clinique a, pour l'essentiel, observé ces con-
séquences.
Enfin, comme il a été noté au chapitre 11, M. LACROUTS, dans son rapport sur le "Cheptel bovin
du Cameroun" et par une étude globale de l' exploi tation du troupeau de l'Adamaoua, confirme ces résu Ica ts.
Il . PRIX DES PRODUITS VIVRIERS
A partir des relevés de prix effectués chaque semaine sur les marchés par les enquêteurs et des
relevés des dépenses alimentaires on a pu calculer des prix moyens pour les aliments consommés dans
l'Adamaoua.
Pour permettre d'apprécier la valeur de la consommation alimentaire dans l'Adamaoua ces prix
moyens (sur 1 an et sur toute l'étendue de l'Adamaoua) sont indiqués sur le tableau nO 23. Mais il faut
savoir que ces prix varient fortement en fonction de la zône de culture, de l'emplacement du marché, de
la vendeuse, de l'acheteur, de la saison et de la forme sous laquelle est présenté l'aliment. Ces
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Tableau 23
PRIX MOYENS DES PRINCIPAUX PRODUITS ALIMENTAIRES
DANS L'ADAMAOUA - EN FCFA
(Brousse et ViIle)
1963·1964
PRODUITS Prix du Kilo Prix du KiloEn Brousse A Ngaoundéré
Mil en grain s 16 18
Maïs en grains 19 18
Maïs en épis (non frais) 13 15
Manioc en tubercules 7 7
Manioc en cossettes 19 20
Patates 7 9
Ignames 14 20
Bœuf frais avec os 63 86
Bœuf séché sans os 90 110
Gibier frais (antilope) 65 non vendu
Lai t frais 13 20
Beurre loc al 86 175
Poisson frais 68 140
Poisson sec 180 230
Arachides décortiquées 50 49
Arachides en coque 35 34
Huile d'arachide 158 142
Feuilles fraîches (Manioc) 14 i 7
Feuilles fraîches (autres) 23 i 21
Feuilles séchées 84 140
Banane douce 16 20
Mangue 12 9
Bière locale 17 19
Sel importé 46 41
Sucre 115 95
Kola 290 190
variations sont d'autant plus sensibles que les unités de mesure des vendeuses (tas, tasse, cuvette,
pièce, etc ... ) sont mal définies et que l'unité de compte est la pièce de 5 francs.
L'unité de mesure la plus répandue est la tasse, ou agoda. L'agoda (mot d'origine haoussa) est
une mesure d'aluminium qui est remplie à ras bord.
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Dans l'Adamaoua il existe en fait, comme dans le Nord-Cameroun (1), deux sortes d'agoda: le
" petit agoda " qui ne peut contenir plus de 925 grammes de mil, et " l'agoda" qui peut en contenir
1.085 grammes. Le prix de la tasse de grains de mil peut varier de 10 Francs CFA après la récolte, en
février et mars, à 25 FCFA en octobre et novembre au moment de la soudure.
D'ailleurs un prix, expression monétaire de la valeur d'échange, et ses variations n'ont qu'une
signification relative dans une économie de subsistance caractérisée par l'importance de l'autoconsom-
mation, la rareté des moyens monétaires et la fréquence de prestations réciproques de biens et services
entre membres d'une même communauté traditionnelle.
III - AUTOCONSOMMATION - CIRCUIT MONETAIRE - CIRCUIT NON MONETAIRE
1) - Méthode d'évaluotion
Au cours de l'enquête, chaque fois qu'un aliment était consommé, l'enquêteur, outre le poids,
notait l'origine de l'aliment. Les diverses origines possibles ont finalement été regroupées en
3 catégories:
- Autoconsommation: champs, élevage, chasse, pêche, cueillette, fabrication domestique.
- Circuit non monétaire: échanges, cadeaux.
- Circuit monétaire: achats.
On a ainsi oLtenu la ventilation, selon l'origine, du poids de chaque aliment consommé. Pour
obtenir la même ventilation sur un groupe de produits (céréales, tubercules etc ... ) et sur l'ensemble
de la consommation alimentaire, il a fallu passer par les valeurs. Mais commenr choisir ces prix,
si variables dans le temps et dans l'espace? Ce choix soulève des difficultés théoriques et dépend
du but poursuivi quand on cherche à valoriser l'autoconsommation (2).
Pour obtenir les résultats qui vont sUIvre un prix moyen fut calculé par aliment, strate et pas-
sage, et la valeur globale obtenue pour la consommation alimentaire fut ajustée de façon à ce
que la valeur du circuit monétaire coïncide avec la dépense globale d'alimentation obtenue par l'en-
quête budgétaire (3).
2) - Résultats globaux
La valeur et la provenance économique de la consommation alimentaire globale sont présentées
selon divers critères, dans le tableau nO 24 et représentées sur les graphiques na 13 et 14.
(1) cf. "Notes sur la production et le commerce du mil dans le département du Diamaré (Nord-Cameroun)· :
P. COUTY (Cahiers de l'ORSTOM - 1%5).
(2) Ce problème, tant débattu par les statisticiens, sera traité, et une amorce de solution proposée, dans le rapport
méthodologique.
0) L'écart entre les résultats de l'enquête budgétaire et ceux de l'enquête alimentaire s'explique par diverses rai-
sons qui seront exposées dans le rapport méthodologique. C'est cet ajustement qui a entraîné une légère modi-
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Tableau 24
VALEUR ET PROVENANCE ECONOMIQUE
DE LA CONSOMMATION ALIMENTAIRE
Selon divers critères
PROVENANCE (en %) Valeur Dépense
CRITERES Auto- Circuit de la parCircuit ra ti on rat i on
consom- non
monétai re FCFA
mati on monétaire FCFA
Foulbé 53 14 33 17,5 5,8
ETHNIE
DOMINANTE Autochtone 57 24 24 72,9 5,5
Baya-Manioc 44 19 37 17,2 6,4
ACTIVITE
Mil 63 23 14 17,9 2,5
AGRICOLE Eleveur 46 4311 17,9 7,7
DOMINANTE
Maïs 54 21 25 24,8 6,2
Route principale 35 13 52 18,3 9,5
ACCES Route secondaire 58 19 23 17,8 4,1
A pied 58 23 19 23,7 4,5
ADAMAOUA (Ensemble) 51 18 31 19,0 5,9
NGAOUNDERE 7 Il 82 28,9 23,7
• Non compris Ngaoundéré
Autoconsommation: champ, élevage, chasse, pêche, cueillette, fabrication domestique
Circuit non monétaire: échanges, cadeaux
Circuit monétaire: achat
a) - Adamaoua: le taux d'autoconsommation pour la brousse n'est que de 51 '% et la part
du circuit non monétaire est relativement importante (l8 %). Si la part du circuit monétaire est
aussi élevé (31 %), c'est parce que la viande de bœuf, produit cher, est acheté, comme on le
verra au paragraphe suivant.
Une famille de l'Adamaoua dépense en moyenne moins de 30 FCFA par jour pour se nour-
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b) - Ngaoundéré: la part de l'autoconsommation y estnégligeable, la valeur économique de la
ration estde 50 '70 supérieure à celle de la brousse(alors que sa valeur nutritive est bien moindre) et
les dépenses alimentaires par personne som 4 fois supérieures à celles effectuées en brousse.
c) - Etude se Ion divers critères: trois cri tère s, l' ethn ie dominan te, l' ac rivi té rura 1e domi-
name et la facilité d'accès au village omété retenus. Ce sont des caractéristiques de village.
Fncore une fois le critère de l'ethnie dominante n'est pas très bon car les Aurochtones
cultivateurs de mil sont trop différents des Autochtones culrivateurs de mais et, en fait, des
différences beaucoup plus nenes apparaissent avec les deux autres critères.
- Les cultivateurs de mil vivent encore dans une économie de subsistance tradition-
nelle et close: 14 seulement de leur alimentation est achetée soit un taux inférieur de
plus de 50 % à la moyenne de l'Adamaoua.
- Les éleveurs sont évidemment obligés d'acheter une bonne part de leur nourriture
(43 %). La proportion, en valeur, de ce qui revient au circuit monétaire n'est pas plus
importante car les troupeaux fournissent viande et lait qui, comparés aux autres alimems,
sont des aliments chers. De plus les éleveurs achètent surtout du manioc, qui est l'ali-
mem le meilleur marché (7 FCFA le kilo de tubercules).
- Les taux propres à la zone maïs se situent entre les taux respectifs des cultivateurs
de mil et des éleveurs. C'est dans ce groupe que la valeur de la ration est la plus élevée
(25 FCFA).
- Le critère de la facilité d'accès au village apparait le plus significatif. Les habi-
tants des villages situés sur une route principale achètent plus de la moitié de leur nour-
riture. La part du circuit non monétaire augmente au fur et à mesure que l'accès au village
est plus difficile. Néanmoins les différences entre les villages non situés sur une roure
principale sont minimes: ce som les passages de camions et de cars qui permenent, en
ce domaine, un véritable changement de comportement.
3)· Taux de commercialisation de la consommation alimentaire
Cene notion est chère aux spécialistes de comptabilité économique. Malheureusement il
n'était pas possible à l'enquêteur de savoir systématiquement si un alimem reçu en cadeau
ou en échange par la famille qu'il étudiait avait été aupara vant produit ou acheté par la per-
sonne qui l'avait offert.
Deux hypothèses peuvent être faites par la brousse, deux aussi pour la ville, pour évaluer le
ta ux de comme rc ia lisa tion :
Pour la brousse: 1) - hypothèse faible (la plus vraisemblable): ce qui a été reçu en
cadeau ou en échange n'a pas été commercialisé auparavant.
2) - hypothèse fone: ce qui a été reçu en cadeau ou en échange
a été commercialisé auparavant dans la même proportion que le reste de la consommation
a lime ma ire.
- Pour la ville : 1) - hypothèse fone: ce qui a été reçu en cadeau ou en échange a été
commercialisé auparavant.
2) - hypothèse faible: c'est la même que l'hypothèse fone pour la
brousse. La comparaison des deux évaluations ~insi obtenues permet de définir avec une pré-
cision [[ès suffisante les taux de commercialisation.
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Taux de commercialisation de la Consommation alimentaire
Activité rure le dom inante Accès au village
Mil 15 'j;, A pied 21 %
Maïs 28 'è{, Par route secondaire 25 '7,
Manioc 40 '7, Par route principale 55 %
Eleveur 45
ADAMAOUA (Brousse) 33 %
NGAOUNDERE 94 '7
IV . PROVENANCE ECONOMIQUE PAR PRODUITS
Quels produits alimentaires sont autoconsommés, échangés, achetés? Quelle importance ont ces
produits dans la valeur globale de la ration? C'est à ces questions que répondent le tableau nO 25 pour
l'Adamaoua, le tableau nO 26 pour Ngaoundéré, les tableaux annexes nO 10, 11 et 12 pour les Foulbé,
les Autochtones et les Bayas.
1) • Adamaoua-Brousse
Les produits alimentaires généralement achetés sont la viande de bœuf, le sel, la kola et, dans
une moindre mesure, le manioc. Mais seuls la viande de bœuf et le manioc interviennent de façon
appréciable dans la valeur de la ration: 70 '70 de la ration de viande de bœuf sont achetés et cette
viande représente 16 % de la valeur globale de la ration; 42 de la ration de manioc sont achetés
et ce manioc représente 14 '70 de la valeur globale de la ration.
Ce sont encore viandes et kolas mais aussi les boissons qui donnent lieu aux plus importants
échanges et cadeaux: le bœuf est échangé par les éleveurs contre les produits vivriers des agricul-
teurs, la noix de kola est traditionnellement objet de petits et fréquents cadeaux; la bière de milou
de mais, élément essentiel des fêtes et rites coutumiers et, de plus, contrepartie stimulante de l'aide
collective fournie à chacun lors des grands travaux des champs, est la plupart du temps consommée
collectivement.
2) . Ngaoundéré
Seuls les taux d'autoconsommation des feuilles, fruits et légumes, cultivés autour de la case
ou cueillis à proximité de la ville, et du poisson, pêché dans les lacs et rivières avoisinant





DE LA CONSOMMATION ALIMENTAIRE
PAR PRODUITS: ADAMAOUA (en "70)
ACi: Valeur de l'autoconsommation du produit i
CNMi: Valeur du circuit non monétaire du produit i
CMi: Valeur du circuit monétaire du produit i
Ti = ACi + CNMi + CMi
PRODUITS i 100 ACi 100 CNMi 100 CMi 100....!i.-
Ti Ti Ti ~ Ti
CEREALES 81 4 15 21
dont: Mil 83 4 13 8
Mais 81 4 15 13
TUBERCULES 57 7 36 17
dont: Manioc 52 6 42 14
PRODUITS ANIMAUX 32 22 46 30
don t: Boeuf frai s 4 29 67 7
Boeuf séché 3 24 73 9
Gibier 59 26 15 3
Lait 79 14 7 7
Poiss'on 71 7 22 2
Feuilles fraîches 93 5 2 4
Feuilles séchées 79 7 14 1
Légumes 82 9 9 4
Fruits 47 38 15 1
Arachides 63 17 20 3
Sel 0 10 90 1
Kola 0 51 49 3




Ensemble 51 18 31 100




DE LA CONSOMMATION ALIMENTAIRE
PAR PRODUITS: NGAOUNDERE (en '70)
ACi: Valeur de l'autoconsommation du produit i
CNMi: Valeur du circuit non monétaire du produit i
CMi: Valeur du circuit monétaire du produit i
Ti = ACi + CNMi + CMi
PRODUITS i o ACi CNMi CMi 100~10 - 100-- lOO--




dont: Mil 2 22 76 7
Maïs 5 8 87 5
TIJBERCULES 8 6 86 15
dont: Manioc 7 5 88 12
PROCUITS ANIMAUX 7 8 85 37
dont: Bœuf frais 0 4 96 25
Bœuf séché 0 16 84 2
Abats 4 14 82 3
Poisson 29 17 54 4
F eui Ile s fraÎch e s 36 13 51 2
Feuilles séchées 7 24 69 1
Légumes 16 10 74 3
Fruits 15 18 67 5
Arachides 2 10 88 3
Sel 0 0 100 1
Kola 0 26 74 1




Ensemble 7 11 82 100
L Ti représente 28,9 FCF A par personne et par jour, valeur totale de la ration journalière.
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r---------c HAPI T REX-------------,
BUDGETS TYPES DE L'ADAMAOUA ET DE NGAOUNDERE
ESTIMA TlONS GLOBALES
Ce chapitre présentera, après quelques remarques sur les méthodes d'élaboration des budgets puis
quelques indications sur le mode de présentation qui sera. adopté pour toute cette quatrième partie du
rapport, le budget-type du ménage rural, le budget-type du ménage citadin et les estimations globales
calculées à l'échelon du département de l'Adamaoua.
1· METHODES D'ELABORATION DES BUDGETS
Réservant pOUl le rapport méthodologique de plus amples détails sur les méthodes mises au
point grâce à l'exploitation des 3 enquêtes budgétaires en milieu rural camerounais, on indiquera
seulement ici les grands traits de la méthode, beaucoup moins élaborée, utilisée pour l'enquête de
l'Adamaoua.
Les opérations monétaires inscrites dans les 460 cahiers de l'enquête budgétaire (on a finalement
rejeté les cahiers correspondant aux ménages enquêtés une fois par semaine seulement) ont été dépouil-
lées manuellemen t pour chacun des 3 passages, par strate, type ,de questionnaire (journaliers et rétros-
pectifs) et poste de rentrées ou sorties d'argent.
Pour chaque groupe budgétaire (1) on avait donc 3 budgets mensuels, deux budgets trimestriels
et un budget annuel dont la comparaison, au cours de l'enquête puis dé l'exploitation, a permis de nom-
breuses corrections et de féconds recoupements et à partir desquels on a reconstitué le budget annuel
de chaque ménage enquêté.
Compte tenu de la fréquence, du niveau, de l'importance psychologique de chaque type de tran-
saction, on a déterminé, ùn peu empi'riquement il est vrai, les postes qui ne pouvaient être estimés que
par les interrogatoires journaliers (dépenses d'alimentation, combustible, produits d'entretien, petits
articles de ménage etc ... verites de mil, tubercules, lait, boissons, combustible etc... ), les postes qUI
pouvaient aussi être estimés par les interrogatoires trimestriels, donc grâce aux renseignements
n pondérés" recueillis sur 9 mois (habillement, biens durables, bœufs, services saisonniers, dots et
gros cadeaux d'argent etc ... ) et enfin les rares postes pour lesquels les renseignements du questionnaire
rétrospectif ann;,el étaient utilisables (impot, dépenses de construction). Finalement, par pondérations
adéquates des divers types de questionnaires selon le type de transaction, on a reconstitué le budget
annuel de chaque ménage enquêté. Et c' es t en fonction des carac té ristiqu es e ssen tie Iles des' ména-
ges (taille, nombre d'actifs, activité professionnelle, niveau des revenus etc ... ) que les analyses Ont
été menées.
(1) Le groupe budgétaire, ou ménage, réunit les personnes, ayant en général des liens de parenté étroits et habi-
tant un même saré, qui dépendent d'un même centre de décision pour les dépenses les plus importantes. Cette
définition sera critiquée au chapitre suivant.
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Il . MODE DE PRESENTATION DES RESULTATS
Une présentation satisfaisante, du point de vue de l'analyse économique courante, du budget d'un
ménage vivant en milieu rural traditionnel est particulièrement délicate.
Outre que la distinction" ménage - entrepreneur individuel" est artificielle et que la plupart des
concept s habitue llement utilisés pour l'anal yse ( " taille", activité pro fe s sionne Ile ni veau habituel de
revenus) sont difficiles à définir ou à mesurer, on doit tenir compte de plusieurs optiques possibles et
tenter de satisfaire différents utilisateurs:
- optique sectorielle qui distingue en dépenses: biens locaux, biens importés, services, et en re-
venus: agriculture, é levage, artisanat, commerce, en vue de promouvoir une politique économique sé lecti ve.
- optique de branches qui distingue la nature de chaque produit (produits animaux et végétaux, pro-
duits alimentaires, énergie, matières premières et demi-produits etc ... ) pour dresser un compte des res·
sources et emplois.
- optique fonctionnelle qui répartit les dépenses des ménages selon leur fonction (alimentation,
habillement, ménage, services, impôts etc. .. ) en vue de préciser le comportement de ces ménages et si
possible le prévoir.
- optique comptable qui établit un compte d'exploitation, un compte d'affectation, et apprécie
l'équilibre général, de façon à faire le bilan de l'activité économique du ménage.
- optique monétaire enfin qui retrace les mouvements de fonds: achats, ventes, crédits, transferts
etc ...
La prise en considération de chacune de ces optiques aurait demandé un travail énorme. Il a fallu
concilier et choisir.
Un budget-type a conc été analysé de la façon suivante:
1) Cépenses de consommation ventilées en: alimentation, habillement, autres produits importés,
autres produits locaux, services, transferts, impôts.
2) Cépenses d'exploitation: achats pour revente, achats de boeufs, autres dépenses d'exploitation.
3) Rentrées d'argent selon l'origine: agriculture, élevage, artisanat, commerce, services, transferts.
4) Bilan des 3 comptes précédents: le revenu net (rentrées d'argent moins dépenses d'exploitation)
est comparé aux dépenses de consommation.
Viennent ensuite:
5) le détail des dépenses d'alimentation.
6) le détail selon la fonction des autres dépenses de consommation.
7) le détail des dépenses d'exploitation et les" ventes nettes" qui en résultent.
8) le détail des rentrées d' argen t.
L'optique monétaire a dû être abandonnée car on s'est aperçu qu'aussi bien les enquêteurs que les
enquêtés distinguaient mal: prêts, emprunts, remboursements d'emprunts, récupérations de prêts, achats
à crédit et cadeaux etc... Il ya là tout une série de concepts qui ne paraissent pas adaptés aux mentali-
tés des populations locales.
Bien sûr, que le lecteur se rassure, cette présentation ne sera pas adoptée pour tOllS les critères
d'analyse retenus. Elle sera retenue dans ce chapitre pour le budget-type du ménage rural et celui du
ménage urbain et pour les estimations globales au niveau du département.
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III· BUDGET.TYPE DU MENAGE RURAL DE L'ADAMAOUA
1) - Présentation globale (Tableau 27, 27 bis et 27 ter)
Les rentré es d' argen t par ménage et par an atteignen t en moyenn e 40.000 Franc s CFA mais plus
du quart est consacré à des dépenses d'exploitation (achats pour revente, bœufs, natron pour les
boeufs, impôts sur le bétail, services). Le revenu monétaire net annuel par ménage est inférieur à
30.000 FCFA; par personne il est égal à 7.000 F.CFA puisqu'un ménage moyen réunit 4 personnes.
L'autoconsommation représente le revenu non monétaire; l'autoconsommation alimentaire a été
évalué par l'enquête alimentaire (4.800 F.CFA par personne et par an). Le reste de l'autoconsomma-
tion est représenté essentiellement par le combustible et la construction ou réfection des cases. Il
n'a pas été possible de mesurer le volume de matériaux et de services que représentent ces 2 postes.
Cependant on peut en tenter une estimation. Pour le combustible on connaît par l'enquête les
dépenses annuelles de combustible des habitants de Ngaoundéré. Compte tenu des prix respectifs
du bois en ville (50 F.CFA le fagot de 18 kg environ) et en brousse (25 F.CFA le même fagot) des
différen ces des tailles des ménages et du ramassage de boi s par les ci tadins, on évalue l a valeur de" l' au-
toconsommation en combustible" à 2.000 FCFA par an (soit env iron 4 kg par jour) c' es t-à-dire 500 franc s
par personne. Pour la construction et la réfection des cases on dispose des renseignements concernant
les dépenses de main-d' œuvre effec tuées par les Foulbé qui, pour c es travaux, font appel aux Autoc htones.
Compte tenu des ma téri~uxnécessaires, on évalue aussi ce poste d'a utocon sommation à environ 2.000
FCF A par ménage et par an, soit 500 franc s FCFA par personne et par an.
Finalement on peut évaluer l'autoconsommation à 6.000 francs CFA par personne et par an ce
qui, ajouté au revenu monétaire, donne en Brousse un revenu global de 13.000 francs CFA par per-
sonne et par an (52 dollars) dont 54 % sous forme monétaire
Selon" les Comptes Economiques de la Républi que Fédérale du Cameroun" établis pour 1963-
1964 par Mlle ETIENNE (expert du CIDEP), la consommation, C, par personneetparan etlapart, t, de
cette consommation qui est commercialisée s'évalueraient ainsi:
Pour l'ensemble de la Fédération: C = 21.900 FCFA ( 88 dollars) et t = 66 %
Pour le Sud-Cameroun
Pour le Nord-Cameroun
: C = 32.500 FCFA (130 dollars) et t = 71 %
: C = 9.400 FCF A ( 38 dollars) et t = 40 %
2) - Dépenses de consommation et genre de vie
Dans cet important paragraphe, après quelques remarques générales sur les dépenses de con-
sommation des ménages, des détails seront donnés sur l e genre de vie des populations de l'Adamaoua
pour accompagner l'analyse des dépenses des ménages selon les besoins auxquels elles répon-
dent. Ces dépenses sont comptabilisées sur les tableaux nO 28 et29 et pourron t être • concrétisées"
par consultation des listes de prix figurant en fin de ce chapitre (tableau nO 40 et 41).
a) - Remarques générales
Les deux gros postes de dépenses sont naturellement l'alimentation (plus du tiers) et
l' habillemen t(plus du quart). Ensui te vi ent le poste des cadeaux (près de 14%); on a inclu s ce
poste très important dans les dépenses de consommation car il s'agit souvent de contre
parties facultatives de services.
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Tableau 27
DEPENSES ANNUELLES DES MENAGES DE L'ADAMAOUA
(en dehors de Ngaoundéré)
1 • DEPENSES DE CONSOMMATION (en FCFA)
GRANDS POSTES DE DEPENSES Par Ménage Par personne %Par An Par An
Alimentation et boissons 8.860 2.150 34,0
Habillement 6.610 1.600 25,4
Autres produits importés 2.630 640 10,1
Autres produits locaux 1.120 270 4,3
Services 1.790 440 6,9
Cadeaux 3.550 860 13,6
Impôts 1.470 360 5,7
Total C 26.030 6.320 100,0
Il . DEPENSES D'EXPLOITATION
Par Ménage et Par An (en FCFA)
Achats par revente: produits vivriers 910
Achats par revente Kolas: produits manufacturés 2.960
~oeufs sur pied 3.280
Autres dépenses d'exploitation 4.060
Total X 11.210
Depenses totales par Ménage et Par An (FCFA) C+X 37.240
Ces 3 présentations ont nécessité des présentations analogues pour les 3 strates de l'échantillon.
Ces tableaux par strate, étapes nécessaires des calculs et significatifs du point de vue sociologique,
ont été présentés en annexes (annexes nO 13 à 27).
Pour les autres critères la présentation, au chapitre suivant, a été adaptée à leur incidence sur
les différents aspects du budget.
Quelques remarques méthodologiques justifieront ces modes de présentation.
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Tableau 27 bis
RENTREES D'ARGENT CHEZ LES MENAGES DE L'ADAMAOUA
(en dehors de Ngaoundéré)
Par Ménage
ORIGINE DES RENTREES D'ARGENT Par An. %
FCFA
P rodui ts alimen taires 10 caux (l) 7.970 20,0
Bois son s locales 1.790 4,5
Bœufs (sur pied) 17.180 43,1
Autres produits locaux (2) 1.530 3,8
Artisanat 1.630 4,1
Recettes commerciales 3.870 9,7
Salaires. Services 3.800 9,5
Cadeaux en argen t (3) 2.100 5,3
Total R 39.870 100,0
(1) y compris lait et viande de bœuf
(2) combustible, tabac, petit bétail, divers
(3) cadeaux, dot, contreparties facultatives de certains services.
Tableau 27 ter
NIVEAU MOYEN DES REVENUS MONETAIRES, DES DEPENSES,
DE L'AUTOCONSOMMATION ALIMENTAIRE DANS L'ADAMAOUA
(en FCFA, par An - Ngaoundéré non compris)
Par Ménage Par personne Par Unité de(1) con som. (2)
Dépenses annuelles de Consommation 26.030 6.320 8.950
Revenu net annuel R-X 28.660 6.960 9.850
Valeur de la consommation alimentaire non achetée 19.710 4.780 6.770
(1) Dans 100 ménages de l'Adamaoua il y a en moyenne 412 personnes et 291 u.c.




- Les achats de produits importés représentent 47 % du total des achats de produits.
- Si l'on ne tient pas compte des" cadeaux" ni des impôts, les dépenses pour ser-
vices ne représentent que 8 % des achats de biens et services.
- La fréquence des achats est faible: un ménage rural de l'Adamaoua effectue en
moyenne:
5 achats de produits (ou services) de consommation non alimentaire par mois.
11 achats de produits alimentaires par mOls.
b) - ALIMENTATION (tableau nO 29)
30% des dépenses d'alimentation sont des achats de viande de boeuf. Puis viennent
les achats de tubercules 19 '7,), de milou de mais (15 %) et de bières locales (11 %).
Les achats d'aliments importés sont crès faibles (600 FCFA par ménage et par an, dont
les 2/3 sont des achats de sel).
c) - HABILLEMENT
Ce poste représente une dépense annuelle de 1.600 FCFA par personne; ce montant
varie peu d'un ménage à l'autre, comme on le verra au chapitre suivant.
Les tissus sont importés, généralement de la Nigéria.
Le vêtemen t des hommes est cons titué du traditionnel boubou (blouse flottante) et d'un
pantalon très ample. La forme et la qualité du boubou sont très variables. On peut néanmoins
distinguer le boubou ordinaire qui est une petite blouse sans manche età encolure ronde, et la
gandoura, ample robe très longue et brodée, dont les manches, parfois ramenées sur les épaules
pour plus de commodité, ont la largeur du vêtement. Les Autochtones et les Bayas sont fréquem-
ment vêtus de vêtements de coupe européenne, achetés la plupart du temps chez le fripier. Les
notables Foulbé portent le turban blanc, plus ou moins long selon leur importance.
La partie essentielle du vêtement féminin est le pagne, simple rectangle de tissu
(de 2 mètres sur 1 mètre environ) qui s'enroule autour du corps depuis la poitrine ou la
taille jusqu'aux chevilles. Lorsqu'il est enroulé à la taille il enserre le bas de la "cami-
sole ft, blouse courte, à manches crès courtes. Les femmes portent généralement le "mou-
choir de tête ft, en tissu (parfois le même que celui du pagne) ou en nylon. Seules certaines
femmes Foulbé mariées portent encore le voile, qui leur couvre la tête et les épaules.
Si l'on porte des chaussures ce sont le plus souvent des sandales en plastique, des
" tennis", des espadrilles ou des sandales locales en cuir de vache (samara).
C'après la coutume Foulbé le mari doit fournir à chacune de ses femmes deux vête-
ments par an. Les Foulbé achètentégalement quelques habits, surtout à la fin duRamadan
ouà laFête du Mouton, pour leurs bergers ou leurs anciens serviteurs. Enfin les pagnes
fon t souvent partie de la doc. Ces deux dernières remarques expliquen t la re lative importance
du poste: acha ts d' habillement pour cadeaux (780 FCFA par mé nage et par an en moyenne).
d) - MENAGE ET ENTRETIEN
Ce poste représente 3.000 FCFA par an soit plus de 11 % des dépenses annuelles du
ménage. Les achats de pétrole, savon et tabac sont crès faibles. Un ménage achète en
moyenne une couverture de coton par an.
Les ustensiles généralement utilisés sont les marmites de terre, calebasses et ca-
naris de fabrication locale mais aussi des pots, tasses, assiettes et cuvettes émaillés
de fabrication européenne ou japonaise. Ils sont entassés au fond des cases, servent à la prépa-
ration des repas, à conserver les graines, feuilles e dé gumes et en fin à cacher argent et bijoux.
Le mobilier d'un saré est restreint et presque toujours de fabrication locale. Le lit
traditionnel, qui pendant la journée sert également de siège et qui la nuit est recouvert de
nattes, est constitué de claies de tiges de paille ou de mil, assemblées et soutenues par
des baguettes de bois. Sa longueur ne dépasse pas 170 centimètres ni sa largeur 80 centi-
mètres. Le reste du mobilier est composé de quelques chaises de bois, fort grossières, de
petits bancs ou de tabourets. Les tables sont rares (sauf chez les Bayas). Enfin il n'est
pas rare qu'il y ait, suspendues aux toits des cases de femmes, de grandes nattes ou même
de véritables étagères à montures de bois réunies par des tiges de mil, sur lesquelles les
provisions sont conservées. Lesépis de milou de mais réservés pour les semences sont suspen-
dus au toit au-dessus du foyer; ils sont ainsi bien séchés et conservésà l'abri des rongeurs.
e) - BIENS DURABLES - CONSTRUCTION
Ce poste qui représente, avec les achats de bœufs, ce que l'on pourrait appeler" la
formation de capital" du ménage est bien faible: 1.500 FCFA par an, moins de 6 % des dé-
penses du ménage, moins de la moitié de ce qui est consacré à l' acha t de bœufs.
Il est vrai que la construction ou la réfection des cases ne donne pas lieu à de gros-
ses dépenses. Ce sont des cases de forme soudanaise classique, rondes, avec un toit de
chaume cônique soutenu par des perches de bois ou de bambou attachées ensemble au
sommet et fixées, également par des cordes tressées, au faite du mur. Ce toit, fait ou re-
fait à la saison sèche, est assemblé au sol puis hissé avec l'aide des voisins et le sou-
tien d'un gros poteau. Les murs sont en pisé (terre argileuse humide longtemps foulée aux
pieds ou malaxée). Le sol est en terre battue. Point n'est donc besoin d'acheter des maté-
riaux, sauf parfois les perches de bois ou de bambou du toit, et éventuellement quelques
planches pour la porte. Autochtones et Bayas construisent leurs cases eux-mêmes et en
s'entraidant. Les Foulbé font souvent appel aux Autochtones voisins qui sont tout heu-
reux de gagner ainsi 2 ou 3.000 francs pendant la saison sèche.
Le" saré" réunit plusieurs cases ayant chacune une destination bien définie (case
de réception, case du chef de famille, cases des femmes, cuisines, greniers) à l'intérieur
d'une clôture faite de grosses nattes tressées (secco) et suffisamment haute pour cacher
les habi tants du saré des regards indiscrets.
Pour construire une case il faut environ un mois (y compris la recherche de la paille
et du bambou). Les toits sont refaits tous les 2 ou 3 ans: il faut 5 jours pour renouveler
l'armature, 1 journée pour la recouvrir de paille. Les murs peuvent durer plus de 8 ans.
Les greniers sont généralement de petites huttes. Chez les Autochtones de l'Ouest
et chez les Bayas le mais y est conservé en épis sur des claies au-dessous desquelles
on allume du feu lors de l'engrangement pour chasser les insectes et les rongeurs. Les
Mboums et les Dourous construisent des greniers en terre, haut d' 1 mètre 20 environ de
forme, ovale, rétrécie au sommet; ces greniers sont divisés verticalement en 3 comparti-
ments: un pour le mil, un pour les arachides, un pour les autres produits vivriers.
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Tableau 28
REPARTITION DES DEPENSES ANNUELLES DE CONSOMMATION
D'UN MENAGE DE L'ADAMAOUA SELON LA FONCTION
(en dehors de Ngaoundéré)
FONCTION FCFA ')',
ALIMENTATION ET BOISSONS 8.860 34,0
HABILLEMENT (1) 6.610 25,4
MENAGE Produits d'entretien (2) 510 2,0
ET Ustensiles - Outils - petit mobilier 1.410 5,4
Couvertures - Draps 460 1,8
ENTRETIEN
Di vers (3) 570 2,2
BIENS DURABLES (4) 600 2,3
CONSTRUCTION (5) ClIO 3,5
TRANSPORT 450 1,7
AUTRES SERVICES 630 2,4
CADEAUX (6) 3.550 13,6
IMPOT - TAXES (7) 1.470 5,7
Total 26.030 100,0
(1) Habillement importé (5.640 FCFA), habillement local (970)
(2) Pétrole (90), savon (180), allumettes, piles de torche électrique ...
(3) Combustible (180), tabac (150, médicaments (110), papeterie, parures ...
(4) Gros mobilier, radio, montre, lunettes, portefeuille ...
(5) Matériaux (200), salaires (710).
(6) Petits cadeaux d'argent (830), dots et gros cadeaux d'argent (1.610), achats pour cadeaux (habillement 780,
autres 170).
(7) Impôt personnel (1.260), taxes (210), à l'exclusion de l'impôr sur le bétail et des patentes.
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Tableau 29
DEPENSES ANNUELLES D'ALIMENTATION ADAMAOUA
(en dehors de Ngaoundéré)
Par Ménage Par personne
%PRODUITS Par An Por An
FCFA FCFA
Céréales 1.370 330 155
Tubercules 1.720 415 194
Feuilles - Fruits - Légumes frais 100 25 11
Feuilles - Fruits - Légumes secs 100 25 11
Arachides 160 40 18
Viande de bœuf 2.680 650 303
Lait 270 65 30
Autres produits animaux 200 50 23
Kolas 560 135 63
Boissons locales 950 230 107
Autres produits alimentaires locaux 140 35 16
Alimentation locale 8.250 2.000 931
Sel 430 105 49
Sucre 60 15 7
Pain - Biscuits 20 5 2
Boissons importées 60 15 7
Divers 40 10 4
Alimentation importée 610 150 69
Total 8.860 2.150 1.000
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f) - CADEAUX D' ARGENT
Il s'agit souvent de contreparties facultatives de certains services. Ce poste est très
important et le concours d'un sociologue aurait été bien utile pour démêler la significa-
tion de ces nombreux" cadeaux "et la structure des rapports sociaux qu'ils expriment. Il
faudra au moins, désormais, dans les enquêtes statistiques, faire préciser sur les ques-
tionnaires les motifs et les protagonistes de ces cadeaux. La partie" dot et gros cadeaux
d'argent" (un gros cadeaux d'argent est un cadeau supérieur à 500 FCFA; en fait il doit
s'agir souvent du paiement échelonné d'une dot) représente plus, dans les dépenses du mé-
nage, que le poste 11 biens durables et construction" .
La dot, beaucoup moins élevée que dans le Sud-Cameroun, revêt une forme et atteint
une valeur variable selon les ethnies. Chez les Foulbé la dot était traditionnellement
constituée de 2 vaches qui restaient la propriété de la femme en cas de répudiation. Elle
était accompagnée de cadeaux divers, (pagne, produits vivriers, kolas, argent) aux ascen-
dants directs de l' épouse et à l' ense mble de la famille lors de la cé ré monie du mar iage.
Actuellement elle tend de plus en plus a être acquittée en argent (25.000 FCFA environ).
Chez les Courous la dot se règle désormais en argent (25.000 francs CFA). Il semble que
chez les Bayas le montant de la dot soit encore moins élevé.
g) - IMPOT PERSONNEL
En 1963 l'impôt forfaitaire sur le revenu s'élevait à 900 francs par homme adulte.
A cela s'ajoutait, dans l'arrondis se ment de Ngaoundéré, 450 franc s de cen times com-
munaux et 100 francs de cotisation SAP. Ces deux derniers éléments étaient plus faibles
dans les autres arrondissements.
Certains Foulbé continuent de payer l'impôt de leurs anciens serviteurs. Ceux-ci, qui
résident toujours à côté du saré de leur ancien maître ou même à l'intérieur, lui rendent
de nombreux services (répar ations de cases, cultures) ou lui donnent un peu de ce qu'ils
récoltent. En contrepartie l'ancien maître leur donne des habits et paye leur impôt.
'On parlera pl us loin, à propos des dépenses di tes" d' exploi tation " , l'impôt sur 1es ho 'lfs.
3) . Rentrées d'argent et dépenses d'exploitation (Tableau nO 30 et 31)
Les dépenses d'un ménage ne sont pas toutes, tant s'en faut, affectées à la satisfaction de
ses besoins. Certaines d'entre elles, achats pour revente par exemple, visent à l'obtention de reve-
nus supplé mentaires, d'autres, salaires versés à la main-d'oeuvre agricole saisonnière, rémunéra tion
des bergers, sont de véritables coûts de production, d'autres enfin, impôt sur les boeufs, patentes,
sont la sanction fiscale de reve nus potentie Is supplémentaire s.
Ce sont toutes ces dépenses qui sont rangées, un peu artificiellement il faut le reconnaître,
dans la rubrique" dépenses d'exploitation".
Classification artificielle en effet car:
1) Certains achats sont destinés simultanément à la consommation du ménage et à
la revente, sans qu'il soit possible de faire la part de ces deux destinations (achat de
mil par exemple qui servira à préparer la " boule" familiale et à fabriquer de la bière,
cette bière étant elle-même en partie consommée et en partie vendue.
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2) Les ft cadeaux· d'argent donnés à leurs anciens serviteurs par les Foulbé, en contre-
partie des travaux exécutés dans les champs ou sur les cases, sont-ils de véritables salaires,
bien qu'ils soient facultatifs et souvent remplacés ou accompagnés de dons en nature non
comptabilisés ?N'en est-il pas de même de la rémunération des bergers qui sont des frères,
cousins ou neveux du chef de famille et dont on ne sait pas très bien s'ils appartiennent
ou non au groupe budgétaire étudié?
3) L'achat d'un bœuf est-il ordonné à la satisfaction immédiate du propriétaire ou pro-
cède-t-il d'un calcul de rentabilité? ...
Néanmoins il faut bie n, en l'absence d'une analyse sérieuse des rapports SOCIaux qui sous-
tendent des rapports économiques non perçus comme tels par les intéressés, déduire ces dépenses
du montant des rentrées d'argent sous peine de surestimer fortement le revenu disponible des mé-
nages.
Dernière difficulté: il est très difficile, sinon impossible, de faire correspondre certaines dé-
penses d'exploitation à des catégories de revenus pour en déduire le revenu net par secteur: agri-
culture, élevage, commerce, artisanat etc ...
Cette présentation, un peu lourde, des résultats concernant les revenus des ménages de
l'Adamaoua donne néanmoins au lecteur tous les élements nécessaires à une mise en forme de ces
résultats adaptée à ses besoins.
Le commentaire des tableaux nO 30 et 31 sera bref car la sttucture des revenus est très varIa-
ble selon les ménages et ne prend tout son sens que comme représentation d'une structure non pas
moyenne mais globale. Cette structure globale pour l'ensemble de l'Adamaoua est présentée en fin
de ce chapitre.
Cependant on peut dès maintenant formuler quelques remarques.
La structure des rentrées d'argent et celle du revenu net font d'abord apparaître le rôle essen-
tiel des ventes de bœufs (43 % des rentrées d'argent, 48 % du revenu net) et la diversité des autres
ren trées d' argent (mis à part les ventes brutes de kolas et produits manufacturés, aucun des autre s postes
élémentaires ne dépasse 5 % des rentrées d'argent). Néanmoins l'ensemble des ventes nettes de
produits alimentaires locaux, parmi lesquelles les ventes de viande de bœuf et de boissons ar-
rivent en tête (devant même les ventes de mil, mais et manioc), atteint 31 % du revenu net de
la brousse. La part des bénéfices commerciaux dans ce revenu net est trè s faible: 3 %, bien
que les petits commerçants de kolas, cigarettes, tabac, sucre, savon, pétrole etc ... se prennent
un bénéfice moyen de plus de 30 % du prix d'achat!
La taxe sur le bétail, véritable impôt sur le capital, atteignait 150 FCFA par boeuf en 1964,
dont 50 FCFA de cotisation SAP.
IV . BUDGET - TYPE D'UN MENAGE DE NGAOUNDERE
1) - Présentation globale (tgbleau 32,32 bis et 32 ter)
Les rentrées d'argent par ménage et par an atteignent en moyenne 176.000 FCFA à Ngaoundéré
mais près de 50% sont consacrés à des dépenses d'exploitation, des achats pour revente essentiel-
lement. Le revenu monétaire net annuel par ménage dépasse 90.000 FCFA, le triple du revenu du
ménage moyen de la brousse.
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Tableau 30
DETAIL DES RENTREES D'ARGENT
CHEZ LES MENAGES RURAUX DE L'ADAMAOUA
(en dehors de Ngaoundêrê)
Par Ménage Par Ménage
ORIGINE Par An '7, ORIGINE Par An '7,
FCFA FCFA
Mil 650 1,6 Kolas - produits importés 3.870 9,7
Mais 1.270 3,2
Manioc 1.600 4,2 Produits de l'artisanat local 1.380 3,5
Ignames - Patates 80 0,2 Services rendus par les artisans 250 0,6
Fruits - Légumes - Feuilles 500 1,3
Arachides 370 0,9 Arti sanat 1.630 4,1
Produ its vi vriers 4.560 11,4 Services salson. : cultures 580 1,5
Services saison.: c onstruc tion 560 1,4
Viande de bœuf 1.750 4,4 Convoyage, garde des bœufs 850 2,1
Lait - Beurre 30 0,1 Salaires - Traitements 480 1,2
Autres produits animaux 960 2,4 Services des professions
libérales (3) 800 2,0
Produits animaux 2.740 6,9 Autres services 530 1,3
Autres prod. olim. locaux (1) 670 1,7 Services 3.800 9,5
Boissons locales 1.790 4,5 Dot, gros cadeaux d'argent 1.570 4,0
Petits cadeaux d'argent 530 1,3
Combustible 350 0,9
Tabac local 530 1,3 Cadeaux 2.100 5,3
Boeufs 17.180 43,1
Autres animaux 570 1,4 Total 39.870 100,0
Autres produits agriculture,
élevage (2) 80 0,2
Produits non alimentaires
agricu Iture, élevage 18.710 46,9
(1) Miel, beignets ...
(2) Matériaux construction, paille, peaux, nerbes médicinales.
(3) Marabout, griot, médecine traditionnelle.
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Tableau 31
DETAIL DES DEPENSES D'EXPLOITATION
CHEZ LES MENAGES RURAUX DE L'ADAMAOUA
(en dehors de Ngaoundéré)
Par Ménage
NATURE DE LA DEPENSE Par An
FCFA
Natron pour les bœufs 500
Bœufs 3.280
Autres animaux vivants 580
Matières premières pour artisanat 40
Services saisonniers: cultures 910
Convoyage, garde des bœufs 340
Autres services (transport, location) 90
Taxes - Patentes 90
Impôt sur les bœufs 1.510
Achats produits vivriers pour revente 910
Achats kolas et produits manufacturés pour revente 2.960
Totol X 11.210
Par Ménage et Par An, en (FCFA)
Vente nette de produits alimentaires locaux * 8.850 FCFA soit 31'70 du revenu net
Vente nette de bœufs * 13.900 FCFA soit 48'70 du revenu net
Béné fice s commerciaux
* Ventes - Achats pour revente.
* ~ 3 '70 du revenu net910 FCFA soit 31'70 du prix d'achat.
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Tableau 32
DEPENSES ANNUELLES DES MENAGES DE NGAOUNDERE
1· DEPENSES DE CONSOMMATION (FCFA)
GRANDS POSTES DE DEPENSES Par Ménage Par per sonne ';',Par An Par An
Alimentation 43.710 8.660 53,6
Habilleme nt 10.240 2.030 12,6
Autres produits importé s 9.560 1.900 11,7
Autres produits locaux 4.820 950 5,9
Services 7.170 1.420 8.8
Cadeaux 4.060 800 5,0
Impôts 1.980 390 2,4
Total C 81.540 16.150 100,0
Il . DEPENSES D'EXPLOITATION
Par Ménage. Par An (FCFA)
Achats pour revente: Produits vivriers 4.870
Achats pour revente: Kolas produits manufacturés 52.780
Boeufs sur pied 17 .750
Autres dépenses d'exploitationl 11.050
Total X 86.450




RENTREES D'ARGENT CHEZ LES MENAGES DE NGAOUNDERE
Par Ménage
ORIGINE DES RENTREES D'ARGENT Par An %
FCFA
Produits alimentaires locaux (1) 12.120 6,9
Boissons locales 2.060 1,2
Bœufs (sur pied) 33.590 19,0
Autres produits locaux (2) 1.310 0,7
Artisanat 3.170 1,8
Recettes commerciales 71.210 40,3
Salaires - Services 49.790 28,2
Cadeaux en argent (3) 3.440 1,9
Total R 176.690 100,0
0) y compris lait et viande de bœuf
(2) combustible, tabac, petit bétail, divers
(3) cadeaux, dot, contreparties facultatives de certains services.
Tableau 32 ter
NIVEAU DES REVENUS MONETAIRES, DES DEPENSES,
DE L'AUTOCONSOMMATION ALIMENTAIRE A NGAOUNDERE
(en FCFA, par An)
Par Ménage Par personne Par Unité de(I) consam. (2)
Dépense annuelle de consommation 81.540 16.150 23.910
Revenu net annuel R-X 90.240 17.870 26.460
Valeur de la consomma tion alimen taire non achetée 9.580 1.900 2.810
(1) Dans 100 ménages de Ngaoundéré il y a en moyenne 505 personnes et 341 u.c.




La comparaison des revenus par personne réduit déjà l'écart entre ville et brousse: avec
18.000 FCFA par an de revenu net, le citadin dispose encore de 2,5 fois plus d'argent que l'habi-
tant de la brousse. Mais il doit acheter sa nourriture!
Le revenu global moyen du citadin (revenu monétaire + autoconsommation) doit être VOISin de
20.500 FCFA par an (82 dollars) dont 87 '70 sous forme monétaire. Ce revenu global par personne
n'est donc plus en ville supérieur que de 50'70 au revenu de l'habitant de la brousse.
2) - Dépenses de consommation (tableau nO 32 et 33)
a) - REMARQUES GENERALES
Les dépenses d'alimentation représentent plus de la moitié des dépenses de consommation
des ménages de Ngaoundéré.
Viennent ensuite les dépenses d'habillement (2.000 FCFA par personne et par an).
Les achats de produits importés ne représentent que 35'70 des achats de produits (con-
tre 47'70 en brousse) mais ceci s' explique par l'importance des achats de produits alimen-
taires. En effet la part des produits importés atteint 80 '70 des achats de produits non ali-
mentaires.
Il faut noter encore l'importance des dépenses de construction et des achats de com-
bustible et de biens durables, l'accroissement sensible, par rapport à la brousse, de la
consommation de pétrole, de savon et de tabac, la part réduite des services dans les
achats de biens et services:
La fréquence des achats est naturellement beaucoup plus élevée qu'en brousse:
( 62 achats de produits alimentaires par mois (contre Il en brousse)
17 achats de produits (ou services) de consommation non ali men taire s par mois (con tre 5 en
brousse), dont 5 environ sont des achats de pétrole ou de savon.
b) - ALIMENTATION (tableau nO 34)
37 '70 des dépenses d'alimentation sont des achats de viande de boeuf! Viennent ensuite,
comme en Brousse, les achats de tubercules et de céréales qui, ensemble, représentent le tiers
des dépe nses d'al imentation.
3) - Rentrées d'argent et dépenses d'exploitation (tableaux nO 35 et 36)
Ngaoundéré, préfecture d'environ 20.000 habitants, est la capitale administrative et politique
de la région, le lieu de résidence du lamido et de ce qui reste de sa cour et de ses dignitaires, le
premier marché de l'Adamaoua pour le commerce des bœufs, le seul centre commercial de l'Adamaoua
qui dispose encore de plusieurs maisons de commerce européennes ou libano-syriennes; eHe abrite
enfin le centre d'instruction des recrues de l'armée camerounaise et dispose d'un collège d'ensei-
gnement général, d'un collège secondaire catholique, d'une école normale et, outre l'hôpital civil,
d'un grand hôpital tenu par une mission protestante.
Ces donné es hisror iques, économiq ues, administrati ves renden t compte des traits caractér istiques
de la structure des revenus des ménages résidant à Ngaoundéré: la prépondérance des traitements et sa-
laires (le 1/4 des rentré es d' argent, presq ue la moi tié du revenu net), l'importance des béné fices commer-
c iaux et des ventes nettes de boeufs, la faibless e des revenus tiré s de l' agricul ture et de l'artisanat.
De grandes disparités existent entre d'une part les commerçants et marchands de bestiaux
dont les chiffres d'affaires sont souvent très coquets et les fonctionnaires et employés de
commerce aux revenus réguliers, et d'autre part les anciens serviteurs redevenus plus ou moins
cultivateurs par la force des choses, les artisans dont les activités traditionnelles se sont
considérablement réduites (forgerons, tisserands, brodeurs, cordonniers) et les nouveaux arri-
vants en quête de travail.
Certaines familles vivent véritablement d'expédients: vente de bois et bottes de paille ramassés
en brousse, fabrication d'huile d'arachide, de bière, de beignets, de nattes dont il faut au préalable
acheter la matière première, prostitution etc ...
v - ESTIMATIONS GLOBALES POUR L'ENSEMBLE DU DEPARTEMENT (tableau nO 37,38 et39)
A partir du budget moyen des ménages de brousse, de celui des ménages de Ngaoundéré et de
l'effectif de ces deux ensembles de populations, on a effectué les extrapolations des principaux
postes budgétaires au niveau du département.
Compte tenu de l'autoconsommation non alimentaire (évaluée à 200 millions de FCFA) le reve·
nu global annuel des ménages de l'Adamaoua approche 2,5 milliards de FCFA dont 59'10 sous forme
monétaire: cela correspond à un revenu annuel de 13.900 FCFA par personne (55 dollars) et à un
revenu monétaire annuel de 8.200 FCFA par personne.
Les achats de produits importés représentent 43'10 des achats de produits et les dépenses pour
services, abstraction faite des cadeaux et impôts, 8'10 des achats de biens et services.
On peut essayer de se faire une idée de la répartItIOn du revenu monétaire de l'Adamaoua par
secteurs (élevage, agriculture, commerce, artisanat, services).
La méthode utilisée est, bien sûr, quelque peu arbitraire mais aboutit à des ordres de grandeurs
sugges ti fs.
Pour obtenir le revenu net de l'élevage on a d'abord totalisé les ventes de boeufs, de viande de
boeuf, de lait, de beurre et de certains sous-produits (peaux, cornes, abats etc ... ) De la somme ob-
tenue ont été retranchés les achats de boeufs et de natron, les salaires versés aux bergers et les
impôts sur les boeufs.
Pour déterminer le revenu de l'agriculture on a ajouté aux ventes nettes de produits vivriers, de
boissons, de combustible, de tabac et de produits du petit élevage domestique, les salaires gagnés
lors des travaux agricoles saIsonnIers.
Le revenu du commerce a été obtenu en retranchant les patentes des bénéfices commerciaux, le
revenu de l'artisanat en défalquant des recettes les achats de matières premières, le revenu des
" services" par solde. Les" cadeaux" ont été ventilés entre les 5 secteurs proportionnellement à
l'importa nce de ce s sec teurs dans le revenu net global.
133
Tableau 33
REPARTITION DES DEPENSES ANNUELLES DE CONSOMMATION
D'UN MENAGE DE LA VILLE DE NGAOUNDERE
SELON LA FONCTION
FONCTION FCFA %
ALIMENTATION ET BOISSONS 43.710 53,6
HABILLEMENT (1) 10.240 12,6
Produits d'entretien (2) 2.160 2,7
MENAGE Ustensiles- Outils - petit mobilier 1.670 2,0
ET Couvertures - draps 830 1,0
ENIRETIEN Combustible 3.530 4,3
Divers (3) 970 1,2
BIENS DURABLES (4) 3.420 4,2
CONSTRUCTION (5) 6.310 7,7
TRANSPORT 1.270 1,6
AUTRES SERVICES 1.390 1,7
CADEAUX (6) 4.060 5,0
IMPOTS - TAXES (7) 1.980 2,4
Total 81.540 100,0
(1) Habillement importé (9.760 FCFA), habillement local (480).
(2) Pétrole (970), savon (610), allumettes, piles de torche électrique ...
(3) Tabac (450), médicaments (290), papeterie, parures ...
(4) Gros mobilier, radio, montre, lunettes, portefeuille ...
(5) Matériaux locaux (710), matériaux importés (1.090), salaires (4.510).
(6) Petits cadeaux (700), dot et gros cadeaux (2.370), achats pour cadeaux (habillement 400, autres 590).
(7) Impôt personnel (1.630), taxes (350).
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Tableau 34
DEPENSES ANNUELLES D'ALIMENTATION A NGAOUNDERE
Par Ménage Par personne
PRODUITS Par An Par An "!o
FCFA FCFA
Céréales 7.190 1.420 165
Tubercules 7.200 1.430 165
Feuilles - Fruits - Légumes frais 2.730 540 62
Feuilles - Fruits - Légumes secs 550 110 12
Arachides 2.310 460 53
Viande de boeuf 16.180 3.200 370
Lait 200 40 5
Autres produits animaux 830 160 19
Kolas 590 120 13
Boissons locales 340 70 8
Autres produits alimentaires locaux 750 150 17
Alimentation importée 38.870 7.700 889
Sel 270 50 7
Sucre 780 150 18
Pain - Biscuits 1.140 230 26
Boissons importées 1.790 360 40
Divers 860 170 20
AI imentation importée 4.840 960 111
Tolal 43.710 8.660 1.000
• Prix moyen, variable selon la qualité.
En chiffres arrondis on obtient la ventilation suivante du revenu monétaire net annuel:
Elevage : 641 millions de FCFA soit 44% du revenu global
Agriculture: 364 millions de FCFA soit 25 % du revenu global
Commerce 107 millions de FCFA soit 7 % du revenu global
Artisanat 75 millions de FCFA soit 5 % du revenu global
Services : 284 millions de FCFA soit 19 % du revenu global
MM. LACROUTS et SARNIGUET dans leur rapport sur le cheptel bovin du Cameroun évaluent,
par une étude globale de l'exploitation du cheptel bovin, le revenu de l'élevage de l'Adamaoua à
686 millions de FCFA par an. L'écart avec l'estimation tirée de l'enquête" Niveau de vie" n'est
pas grand, surtout si l'on sait que les évaluations jusque là couramment admises en ce domaine'
(autorités responsables du la Plan, rapport SERESA de 1960) dépassaient 800 millions de FCFA.
Dernière remarque: Les marges des commerçants détaillants représentent, en moyenne et
approximativement, le tiers des prix auxquels ils achètent leurs marchandises.
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Tableau 35
DETAIL DES RENTREES D'ARGENT
CHEZ LES MENAGES DE NGAOUNDERE
Par Ménage Par Ménage
ORIGINE Par An '70 ORIGINE Par An '7,
FCFA FCFA
Mil 1.010 0,6 Kolas -Produits importés 71.210 40,3
Mais 1.330 0,8
Manioc 530 0,3 Produits de l'artisanat local 1.890 1,1
Ignames - Patates 1.450 0,8 Services rendus par les artisans 1.280 0,7
Fruits - Légumes - Feuilles 3.410 1,9
Arachides 2.210 1,2 Arti sanat 3.170 1,8
Produits vivriers 9.940 5,6 Services saison. : cultures 50 -
Services saison.: construction 10 -
Viande de bœuf 150 0,1 Convoyage, garde des boeufs 2.570 1,5
Lait - Beurre - - Salaires - Traitements 44.030 24,9
Autres produits animaux 120 0,1 Services des professions
libérales (3) 840 0,5
Produits animaux 270 0,2 Autres services 2.290 1,3
Autres prod. alim. locaux (l) 1.910 1,1 Services 49.790 28,2
Boissons locales 2.060 1,2 Dots, gros cadeaux d'argent 2.480 1,4
Petits cade aux d'argent 960 0,5
Combustible 990 0,6
Tabac local Cadeaux 3.440 1,9- -
Boeufs 33.590 19,0
Autres 250 0,1 Total 176.690 100,0anImaux
Autres produits agriculture,
élevage (2) 70 -
Produits non alimentaires
élevage 34.900 19,7
(1) Miel, beignets ...
(2) Matériaux construction, paille, peaux, herbes médicinales.
(3) Marabout, grior, médecine traditionnelle.
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GRENIER DOUROU: LA PRESENCE DE L'ENQUETEUR PERMET D'APPRECIER LES DIMENSIONS
ou GRENIER. LE MIL Y EST CONSERVE EN GRAINS.






PRES DE MEIGANGA. LES
CONCESSIONS SONT EN-
TOUREES OU SEPAREES
PAR 0 E 5 NAT TES EN PAl L-
LE TRESSEE (SECCOJ.
UN SARE EN FACE DU MARCHE DE NGAOUNDE'RE. ON REMARQUERA LES TorTURES EN
CHAUME DESCENDANT ASSEZ BAS, LA MURAILLE QUI ENTOURE LA CONCESSION ET QUI
TEMOIGNE DE LA CIVILISATION ARABE, ET LA REMARQUABLE PROPRETE DE CE QUARTIER
FOULBE.
MARCHE FOULBE DE NGAOUNDERE AU 1 er PLAN DES VENDEURS DE SEL ET DE NATRON
(CARBONATE HYDRATE NATUREL DE SODIUM).
MARCHE DE TEKEL; AU 2 eme PLAN A DROITE UN GROUPE DE FEMMES MBOROROS
A MEIGANGA CERTAINS JEUNES GENS EXERCENT LE METIER DE BOUCHERS REVENDEURS
(AU SECOND PLAN: DES BATIMENTS DE L'ECOLE).
Tableau 36
DETAIL DES DEPENSES D'EXPLOITATION
CHEZ LES MENAGES DE NGAOUNDERE
Par Ménage
NATURE DE LA DEPENSE Par An
FCFA
Natron pour les bœufs -
Bœufs 17.750
Autres animaux vivants 930
Matières premières pour artisanat 190
Services saIsonnIers: cultures 150
Convoyage, garde des bœufs -
Autres services (transport, location) 7.000
Taxes - Patentes 2.780
Impôt sur les bœufs -
Achats produits vivriers pour revente 4.870
Achats Kolas et produits manufacturés pour revente 52.780
Total X 86.450
Par Ménage et Par An en (FCFA)
Vente nette de produits alimentaires locaux 9.310 FCFA solt 10 du revenu net
Vente nette de bœufs 15.840 FCFA soit 18 " du revenu net
20 ':' du revenu net
Bénéfices commerciaux , 18.430 FCFA soit
35 du prix d'achat
Salaires reçus - Salaires payé s: , 42.640 FCFA soit 47 % du revenu net
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Tableau 37
DEPENSES ANNUELLES DES MENAGES DE L'ADAMAOUA
Population: 180.000 habitants 1963·1964
DE PENSES DE CONSOMMATION Millions de DEPENSES D'EXPLOITATION
Millions de
FCFA FCFA
Alimen tation et F ois sons 517,2 Achats pL Revente: Prod. Vivriers 54,6
Habillement 297,3 Achats pL Revente: kolas
Autres produits importés 140,0 -t Prod. Manufact. 324,0
Autres produits locaux 62,6 Boeufs sur pied 197,7





Total C 1.333,9 Dépenses totales C + X 2.111,6
RENTREES ANNUELLES D'ARGENT CHEZ LES MENAGES DE L'ADAMAOUA
ORIGINE DES RENTREES D'ARGENT Millions deFCFA
Produits alimentaires 357,5
Boissons locales 77,7
Boeuf s (sur pied) 800,3
Autres produits locaux 64,6
Artisanat 75,9
Recettes commerciales 432,3
Salaires - Services 344,8
Cadeaux en argent 95,2
Total R 2.248,3
Valeur globale de la consommation alimentaire non achetée
Dépenses globales de consommation
Revenu monétaire net global
C
R-X
1.333,9 Millions FCFA par An
1.470,6 Millions FCFA par An
803,5 Millions FCFA par An
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Tableau 38
DETAIL DES RENTREES ANNUELLES D'ARGENT
CHEZ LES MENAGES DE L'ADAMAOUA
Population: 180.000 habi+ants 1963-1964
ORIGINE Millions de ORIGINE Millions deFCFA FCFA
Mil 29,2 Kolas· Produits importés 432,3
Mais 54,6
Manioc 67,7 P rodui ts de l'Artisanat local 61,1
Ignames - Patates 8,R Services rendus par les artisans 14,8
Fruits - Légumes - Feuilles 32, C)
A rachiJes 23,1 Arti sanat 75,9
Produ its vivriers 216,3 Services saison. : cultures 22,7
Services saison.: construction 21,8
Viande de boeuf 68,6 Convoyage, garde des boeufs 43,2
Lait - Beurre 1,2 Salaires - Traitements 193,0




Autres prod. aliment. locaux 33,6
Dots et gros cadeaux d'argent 70,8
Boissons locales 77,7 Petits cadeaux d'argent 24,4
Combustible 17,5 Cadeaux 95,2
Tabac local 20,6








DETAIL DES DEPENSES ANNUELLES D'EXPLOITATION
DES MENAGES DE L'ADAMAOUA
Population: 180.000 habitants 1963-1964
NATURE DES DEPENSES Millions deFCFA




Autres animaux vivants 26,2
Matières premières pour artisanat 2,3
Services saisonniers: cultures 35,9
Convoyage, garde des boeufs 13,2
Autres services (transports, locations) 31,2
Taxes - Patentes 14,5
Impôts sur les boeufs 58,7
Achats produits vivriers pour revente 54,6
A cha ts kolas + produits manufac turé s pour revente 324,0
Total X m,?
Vente nette de produits alimentaires locaux: 380,6 Millions FCFA par an
Vente nette de boeufs
Bénéfices commerciaux
: 602,6 Million s FCFA pa r an
: 108,3 Millions FCFA par an
Soit 337, du prix d'achat
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Tableau 40




Savon importé (1 kg)
Essence Cl litre)
Bois (fagot de 18 kg environ)
A II ume tee s (1 peti te boîte)
Cigarettes: 1 paquet Bastos
Cigarettes: 2 bâtons
1 pile de torche électrique
1 manchon de lampe Aida









Boeuf de 2 ans
Boeuf de 3 ans
Bœuf de 4 ans










































* Prix moyen, variahle selon la qualité
- A Ngaoundéré le pétrole vendu au litre vaut !tO FCFA, en houteille de 66 cl 30 FCFA soit 45 FCFA le litre, en
boite' Je 9 cl. 5 FCFA soit 55 FCFA le litre.
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Tableau 41
PRIX MOYENS DES ARTICLES D'HABILLEMENT DANS L'ADAMAOUA
(en FCFA)
1963·1964
ARTICLE Brou sse Ngaoundéré
Chemise homme tergal '2.200 '2.000
Chemise homme nylon 1.500 1.400
Chemise homme coton - 650
Pantalon tergal 3.500 3.500
Pantalon toile 800 800
Pantalon friperie 250 * 150 *
Pantalon haoussa 300 300
Boubou ordinaire 450 * 450 *
Pagne ordinaire 500 450
Gandoura Haoussa 1.800 * 1.650 *
Camisole 200 160
Mouchoir de tête 240 200
Chaussettes nylon (lpaire) 200 200
Chaussettes coton (lpaire) 100 100
1 paire chaussures de Tennis (homme) 400 300
1 paire sandale sen pla stique (homme) 350 250
1 paire chaussures en cuir (homme) 1.700* 1.600 *
1 paire samara 150 200
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..-------------CHAPI T RE XI ---------------,
ANALYSE DES BUDGETS SELON DIVERS CRITERES
Tranches de revenus - Activité professionnelle - Taille - Ethnie - Accès au village Cl)
n Le but de l'analyse économique de la consommation n'est pas de fournir une explication totale.
En particulier elle n'a pas à expliquer la formation des préférences des consommateurs. Elle doit seu-
lement étudier la façon dont la variation d'un petit nombre de facteurs socio-économiques module l'ex-
pression de cette préférence sur le marché" (ROTTIER" Enquêtes par sondage et analyse de la
demande" CREDOC-1963).
En effet, et tout spécialement dans une économi, traditionnelle basée sur l'autosubsistance, ce
qui motive profondément le comportement des populations ce sont les mentalités, les aspirations, les
rapports sociaux, l'histoire, tous ces facteurs humain'; qui expriment une civilisation et dont l'étude
relève de la psychologie, de la sociologie, de l'hist(,ire.
1 - REPARTITION DES REVENUS
Une question de fond doit tout d'abord être tranchée: dans l'étude de la répartition des revenus
et de la structure des dépenses en fonction de la tranche de revenus doit-on nécessairement tenir
compte du revenu non monétaire c'est-à-dire de l'autoconsommation? L'étude statistique des budgets
des ménages de l'Adamaoua conduit à répondre par la négative à cette question (la conclusion a été
la même pour l'enquête budgétaire de la zone cacaoyère): l'incidence de l'autoconsommation sur les
variations du revenu global des ménages est réduite et, du point de vue de leur niveau de vie, les
ménages se différencient beaucoup plus par le montant de leurs revenus monétaires que par la valeur
de leur autoconsommation (celle-ci ayant été calculée au prix du marché) (2).
On se limitera donc désormais à l'étude des revenus monétaires.
La répartition des revenus des ménages est illustrée par les graphiques classiques nO 15, 16,
17et18C'\).
Sur ces graphiques on peut lire quelques caractéristiques de la répartition des revenus:
a) - 50· des ménages ont un revenu monétaire annuel inférieur à 20.500 FCFA (le revenu moyen
est égal à 28.700 FCFA).
b) - 25: des ménages ont un revenu inférieur à 8.000 FCF A, 25 des ménages un revenu supé-
rieur à 38.000 FCFA.
(1) Dans tout ce chapitte seuls les budgets des ménages turaux seront étudiés cat l'échantillon des ménages
urbains était trop téduit pour se prêter à une analyse factorielle.
(2) Ce problème sera formulé avec plus de précision et traité dans le tapport méthodologique.
(3) Le graphique nO 1ï est en cootdonnées semi-logarithmiques. le graphique nO 18 en coordonnée.s logarithmiques.
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Tableau 42
REVENUS MONETAIRES, DEPENSES, STRUCTURES DES DEPENSES ..
DES MENAGES DE L'ADAMAOUA
SELON LA TRANCHE DE REVENUS MONETAIRES (FCFA)
TRANCHES DE REVENUS 10.000 20.000 30.000 50.000
PAR MENAGE 10.000 à à à et + BROUSSE19.999 29.999 49.999
Taille de l'échantillon
(nombre de ménages) 35 24 27 22 16 124
%0 après pondération 281 185 210 180 144 1.000
Nb. moy. de pers. par ménage (1) 3,02 3,42 4,22 4,61 6,12 4,12
" " d'U.C. " " 2,28 2,49 2,94 3,20 4,05 2,91
"
n d'actifs " n (2) 2,34 2,42 2,67 2,96 3,45 2,77
(1)
1,29 1,41 l,58 l,56 1,49- 1,77(2)
REVENUS MONETAIRES
- Par ménage 6.030 15.100 24.280 37.940 83.290 28.660
(par an. FCFA) - Par personne 2.000 4.420 5.750 8.230 13.610 6.960
- Par actif 2.580 6.240 9.090 10.720 24.140 10.350
DEPENSES *
- Par ménage 6.430 15.330 22.260 31.740 74.330 26.030
(par an. FCF A) - Par personne 2.130 4.480 5.270 6.890 12.150 6.320
- Par V.c. 2.820 6.150 7.570 9.920 18.350 8.950
STRUCTURE DES DEPENSES
Alimentation 389 365 354 325 332 340
Habillement 235 293 321 262 211 254
Autres produits importés 81 107 52 118 116 101
Autres produits locaux 79 45 44 17 33 43
Services 39 37 29 85 98 69
Cadeaux 25 52 113 151 185 136
Impôts 152 101 87 42 25 57
Total 1.000 1.000 1.000 1.000 1.000 1.000
.. Il s'agit des dépenses de consommation seulement (dépenses d'exploitation et achats de bœufs exclus).
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Graphique 17
NOMBRE CUMULE RELATIF DES MENAGES
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Revenu annuel par ménage
c) - Les ménages les plus pauvres ont un revenu annuel de l'ordre de 2.000 FCFA, les plus riches
de l'ordre de 110.000 FCFA. L'éventail des revenus par ménage va donc de 1 à >5.
d) - 20 '7, des ménages, les plus aisés naturellement, détiennent 50,; du revenu global.
Les inégalités sont donc assez fortes.
Il . STRUCTURE DES BUDGETS SELOH LA TRAHCHE DE REVEHUS (tableau nO 42)
L'échantillon de ménages n'était pas assez important pour que l'on puisse songer à distinguer
plus de 5 tranches de revenus.
Ces tranches et les caractéristiques du budge.r moyen de chaque tranche figurent sur le tableau
nO 42 qui donne tous les éléments nécessaires à l'analyse.
A partir de ce tableau on peut calculer le montant de chaque catégorie de.dépenses par ménage,
par personne, par unité de consommation. Les résultats de ces calculs et quelques détails supplémen-
taires (dépenses de viande de bœuf, alimentation importée, couverture, biens durables, ustensiles,
construction, transport etc ... ) figurent tous sur le tableau nO 43. Enfin deux graphiques, graphiques
nO 19 et nO 20, illustrent l'évolution de la structure des dépenses de consommation lorsque le revenu
monétaire augmente Cl). Des élasticités (Il modèles à élasticités constantes Il) ont été calculées par
rapport à la dépense par ménage et par rapport à la dépense par unité de consommation; elles sont notées
sur les graphiques nO 19 et nO 20 et les résultats des calculs d'ajustement figurent en Annexe 28.
Quels sont donc les principaux enseignements que l'on dégage de l'examen de ces tableaux et
graphiques?
- La Il taille Il des ménages augmente avec leurs revenus. Il y a en moyenne 2 fois plus de per-
sonnes dans un ménage de la tranche supérieure des revenus que dans un ménage de la tranche infé-
rieure et par suite, si le revenu moyen par ménage est multiplié par 14 quand on passe de l'une à
l'autre des tranches extrêmes, le revenu moyen par personne lui n'est plus multiplié que par 7 Cce qui
est encore beaucoup!
- Jusqu'à moins de 30.000 FCFA de revenu annuel par ménage les budgets sont à peu près équi-
librés: les différences entre revenus et dépenses ne sont pas significatives. Mais au delà on constate
un excédent des revenus sur les dépenses et l'on est conduit à supposer qu'il y a une certaine thésau-
risation chez les ménages les plus riches, thésaurisation ou plutôt Il trésorerie Il, tout à fait normale
puisque les ménages les plus riches sont ceux des éleveurs dont les achats et ventes de bœufs
entraînent des mouvements de fonds importants (le prix d'un bœuf se situe autour de 13.000 FCFA).
Naturellement toute investigation de l'enquêteur sur Il l'encaisse Il des ménages se heurtait à des refus
ou à des falsifications: un chef de famille ne tient pas à ce que ses voisins, son épouse (ou ses
épouses), le sous-préfet (qui perçoit l'impôt) puissent apprendre qu'il dispose de plusieurs milliers de
francs: il en est de même des femmes vis-à-vis de leurs maris, étant entendu que leurs économies, de
toute façon très modiques, ont été prélevées à l'insu du chef de famille à l'occasion des ventes hebdo-
madaires sur le marché.
(1) Le graphique nO 19, dit" graphique de Divisia", permet de lire simultanément les valeurs absolues et les
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- La part de l'alimentation dans les dépenses totales tend plutôt à décroître lorsque les revenus
augmente nt.
- La part des dépenses d'habillement augmente jusqu'à la tranche moyenne (revenus compris entre
20 et 30.000 FCF A) puis décroît mais en valeur absolue les dépenses d'habillement par personne aug-
mentent sensiblement (500, 1300, 1700, 1800,2600 FCFA par personne, pour les 5 tranches rangées par
ordre crois sant).
- Le poids de l'impôt personnel diminue d'autant plus que le revel,U par homme adulte augmente
puisque cet impôt est forfaitaire (1450 FCFA par homme adulte) .
. La structure des" gros ft budgets est finalement caractérisée par l'importance des postes de
dépenses ft Services ft et ft cadeaux ft (on sait qu'une part de ces cadeaux sont en fait des rémunérations
de services). La part de l'ensemble de ces deux postes dans la dépense totale passe, au fur et à
mesure que l'on s'élève sur l'échelle des revenus, de 6 '10 à 9'10 puis 14 '10, 24 '1, et enfin 28'10 ! (l'élas-
ticité correspondante est supérieure à 1,5). Les s,tructures sociales sont donc bien telles qu'il y a une
certaine" prise en charge Il des plus pauvres par les plus riches comme on l'avait déjà noté à propos
de la consommation alimentaire.
Les élasticités, qui sont notées sur les graphiques nO 19 et nO 20 et dans l'annexe 29, ont été
calculées davantage pour représenter les variations de la structure des dépenses que pour opérer des
ft projections ft basées sur des hypothèses d'accroissement de revenus. Outre que les observations ne
sont ni assez nombreuses ni assez précises, les bases théoriques d'un tel modèle de projection, qui
repose sur l'hypothèse que la consommation d'un ménage dépend fondamentalement de son revenu, sont
très sujettes à caution. La consommation évoluera en fonction de facteurs sociaux, culturels, psycho-
logiques (urbanisation, scolarisation, effets d'imitation, engouement pour tel ou tel produit d'importa-
tion etc ... ) et de toute manière la demande s'adaptera à l'offre par les variations des prix. (1). Au
demeurant les élasticités obtenues ne manifestent pas une différencia~ion significative des comporte-
ments lorsque les revenus s'élèvent; ceci confirme encore une fois que dans les économies dites
Il traditionnelles Il l'acte économique s'inscrit dans les structures sociales plus qu'il ne les détermine.
Une notion plus intéressante est celle de" seuil". Pour l'Adamaoua (cf. tableau nO 43, dépenses
par personne) on constate qu'à partir d'un revenu de 50.000 FCFA les dépenses d'alimentation (alimen-
tation importée et viande de bœuf surtout), d'habillement, de biens durables, de services et cadeaux
connaissent une brusque augmentation (contrairement aux achats de couvertures, ustensiles etc ... )
III - ANALYSE DES BUDGETS EN FONCTION DE L'ACTIVITE PROFESSIONNELLE
Dans une économie basée sur l'autosubsistance la définition de l'activité professionnelle est
quelque peu arbitraire. Si l'on définit l'activité professionnelle comme étant l'activité qui permet à la
famille de subsister ou de couvrir l'essentiel de ces besoins, c'est-à-dire qui fournit la plus grande
part du revenu, ce lui-ci étant en tendu comme la somme de l'autoconsommation et des revenus moné-
taires, alors tout le monde sera agriculteur (ou éleveur en pays d'élevage) et l'analyse selon ce critère
sera inutile. On est donc conduit à définir l'activité professionnelle selon la source des revenus moné-
taires. Or précisément dans les économies basées sur l'autosubsistance chacun est peu ou prou com-
merçant, artisan, é le veur, salarié, exploitant agricole. Finalement, faute d'une analyse des comportements
(1) Les élasticités significatives seraient les élasticités de la demande par rapport aux prix.
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Tableau 43
DEPENSES ANNUELLES PAR MENAGE, PAR PERSONNE, PAR U.C.,
SELON LA TRANCHE DU REVENU DU MENAGE
CATEGORIES DE DEPENSES
Tranches
Revenu Alimen- Aliment. Viande Hab;l- Couver· Biens Usten- Solaires Trans- Autresde de Cadeaux Impôts
ne' totion importé bœuf lement ture durables siles constr. port servicesrevenUS
----1-------------------
moins de 10.000 6.030 2.500 150 890 1.510 190 - 200 50 20 180 160 980
de 10 à - 20.000 15.100 5.590 120 2.190 4.490 340 90 590 20 60 490 800 1. 550
de 20 à - 30.000 PAR 24.280 7.870 190 2.290 7.140 380 20 390 150 260 230 2.520 1.950
MENAGE
de 30 à - 50.000 CF.CFA) 37.940 10.310 310 2.470 8.330 900 170 960 1.270 800 620 4.790 1.330
plus de 50.000 83.290 24.690 3.150 7.480 15.670 680 3.660 1.080 2.850 1.570 2.880 13.720 1.840
Ensemble 28.660 8.860 610 2.680 6.610 460 600 580 710 450 630 3.550 1.470
moins de 10.000 2.000 830 50 290 500 60 70 20 la 60 50 320
de 10 à - 20.000 4.420 1.630 40 640 1. 310 100 30 170 10 20 140 230 450
de 20 à - 30.000 PAR 5.750 1.860 50 540 1.690 90 90 40 60 50 600 460
PERSONNE
de 30 à - 50.000 CF.CFA) 8.230 2.240 70 540 1.800 200 40 210 280 170 130 1.040 290
plus de 50.000 13.610 4.040 510 1.220 2.560 110 600 180 470 260 470 2.240 300
Ensemble 6.960 2.150 150 650 1.600 110 150 140 170 110 '150 860 360
moins de 10.000 2.640 1.100 70 390 660 80 90 20 10 80 70 430
de 10 à - 20.000 6.06~ 2.240 50 880 1.800 140 240 10 20 200 320 620
de 20 à - 30.000 PAR 8.260 2.680 60 780 2.430 130 130 50 90 80 860 660
U.c.
de 30 à - 50.000 CF.CFA) 11.860 3.220 100 770 2.600 280 50 300 400 250 190 1.500 420
plus de 50.000 20.570 6.100 460 1.850 3.860 170 900 270 700 390 710 3.390 450
Ensemble 9.850 3.040 210 920 2.270 160 210 200 240 150 220 1.220 510
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et des mentalités qui aurait peut-être permis d'apprécier l'importance psychologique des diverses acti-
vités d'une famille, on a défini l'activité professionnelle de chaque ménage échantillon selon la source
la plus importante des revenus monétaires du ménage pendant l'année de l'enquête.
Le tableau nO 44 donne la répartition de l'échantillon des ménages selon les cinq activités pro-
fessionnelles retenues, et les caractéristiques principales des budgets de chaque catégorie. Les tableaux
nO 45 précisent la structure des revenus selon l'activité professionnelle.
1) - Les revenus
Ce sont les éleveurs qui ont les revenus par ménage les plus élevés (46.000 FCFA), les cul-
tivateurs et artisans les plus faibles (18.000 FCFA et 10.000 FCFA), les autres ~e situent légè-
rement au-dessus de la moyenne de l'Adamaoua.
Mais les ménages des commerçants, salariés et membres de " professions libérales" (Marabouts
appelés mallum ou modibo selon leurs connaissances, griots, guérisseurs, etc ... ) sont plus indivi-
dualisés et finalement c'est chez les commerçants que le revenu monétaire par personne est le plus
élevé (9.700 FCFA) viennent ensuite les salariés et professions libérales (9.200 FCFA) et seule-
ment après les éleveurs (8.800 FCF A).
2) - Structure des dépenses
L'analyse de la structure des dépenses non alimentaires remet les éleveurs au premier plan.
En effet les commerçants et salariés ont nécessairement des dépenses d'alimentation élevées. Et
la hiérarchie des dépenses non alimentaires par personne s'établit alors comme suit:
1) - Eleveurs 5.400 FCFA
2) - Salariés, professions libérales 4.600 FCFA
3) - Commerçants 4.400 FCFA
4) - Cultivateurs 3.100 FCFA
5) - Artisans 2.100 FCFA
L'importance de la part des services et cadeaux dans les dépenses des éleveurs est dûe aux
rapports particuliers qu'ils entretiennent avec leurs anciens serviteurs et aux salaires qu'ils ver-
sent chaque année aux Autochtones venus réparer ou reconstruire leurs cases.





principale du chef de ménage
CUL TI- COMMER- SALARIEACTIVITE PROFESSIONNELLE ELEVEUR ARTISAN PROF N. BROUSSEVATEUR CANT LIBERE.
Taille de l'échantillon 61 31 8 10 14 124
après pondération 453 297 64 77 109 1.000
Nb. moy. de pers. par ménage 3,83 5,25 3,53 2,83 3,39 4,12
REVENUS MONETAIRES
- Par ménage 18.280 46.250 34.320 10.330 31.130 28.660
(par an. FCFA)
- Par personne 4.770 8.810 9.720 3.650 9.180 6.960
DEPENSES ANNUELLES
Par ménage (FCF A) 17.070 40.310 32.050 10.470 29.670 26.030
DEPENSES ANNUELLES
Par personne (FCFA) 4.460 7.680 9.080 3.700 8.750 6.320
dont: Alimentation 1.320 2.300 4.730 1.590 4.140 2.150
Habillement 1.340 1.790 1.810 1.020 2.260 1.600
Autres dépenses de
consommation 1.800 3.590 2.540 1.090 2.350 2.570
STRUCTURE DES DEPENSES
A limen ta tion 296 300 521 429 473 340
Hab illement 300 233 199 277 258 254
Autres produits importés 124 95 104 48 73 101
Autres produits locaux 50 43 29 58 38 43
Services 23 III 44 27 36 69
Cadeaux 127 174 61 61 74 136
Impôts 80 44 42 100 48 57
Total dépenses 1.000 1.000 1.000 1.000 1.000 1.000
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Tableau 45
STRUCTURE DES REVENUS MONETAIRES
SELON L'ACTIVITE PROFESSIONNELLE
Agriculteur. Eleveur - Artisan (Par ménage et par an)
AGRICUL TEUR ELEVEUR ARTISAN
ACTIVITE PROFESSIONNELLE
FCFA %0 FCFA 70 0 FCFA %0
Ventes produits vivriers 7.560 2.410 760
" aliments locaux d'origine animale 1.910 830 790
" autres aliments locaux (1) 630 40 40
" boissons locales 1.700 360 1. 700
Total ventes prad. alimentaires locaux 11.800 3.640 3.290
Achats pour vente 370
1
110 1.220
Ventes nettes prad. al iment. locaux A 11.430 605 3.530 61 2.070 184
Ventes kolas et produits manufacturés 400 3.110 1.720
Achats pour vente 300 2.350 1.330
Recettes commerc ia les B 100 5 760 13 390 35
Ventes bœufs sur pied 1.390 52.510 3.660
Achats bœufs sur pied 990 4.830 2.150
Ventes nettes bœufs s ur pied C 400 21 47.680 825 1.510 135
Ventes autres prod. agricul. locale (2) 0 2.280 121 1.150 20 300 27
Recettes artisanales E 1.230 65 880 15 5.200 464
Salaires - Services F 1.540 81 1.260 22 320 28
Cadeaux ,. 1.930 102 2.540 44 1.420 127
'"
Revenu brut: A+B+C+D+E+F+G = R 18.910 1.000 57.800 1.000 11.210 1.000
Autres dépenses d'exploitation (3) X 630 11.550 880
Revenu net R - X 18.280 46.250 10.330
(1) Beignets, Miel.
(2) Tabac, combustible, matériaux construction ...
(3) Natron; serv ices saisonnier s : cult ure, con str uc t ion; garde bœuf; serv ices d iver s ; impôt (bœ ufs) ; pate ntes.
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Tableau 45 (suite)
STRUCTURE DES REVENUS MONETAIRE
SELON L'ACTIVITE PROFESSIONNELLE
Commerçants - Salariés et Professions libérales
FCFA %0
Ventes produits vivriers 2.360
" autres aliments loc aux (exceptée la viande de bœuf) 5.380
" boissons locales 7.360
Total ventes aliments locaux (viande de bœuf) 15.100
Achats pour revente 8.010
Ventes nettes aliments locaux (viande) A 7.090 193
Ventes kolas et produits manufacturés 38.000
Achats pour revente 28.260
Ventes nettes kolas et produits manufacturés Bl 9.740 266
Ventes viande de bœuf et bœufs 26.120
COMMERCANTS Achats pour revente 17.500
(Par ménage et par an) Ventes nettes viande de bœuf et bœufs B2 8.620 235
Recettes commerciales Bl + B2 = B 18.360 501
Ventes autres prod. agricul. locale 0 940 26
Recettes artisanales E 2.680 73
Salaires· Services F 5.380 147
Cadeaux G 2.220 60
Revenu brut: A+B+D+E+F+G = R 36.670 1.000
Autres dépenses d'exploitation X 2.350
Revenu net R-X 34.320
Ventes nettes prod. agricul. et élev. 5.230 167
SALARIES
Recettes artisanales 2.230 71
PROFESSIONS Salaires - Services 22.130 708
LIBERALES Cadeaux 1.680 54
(Par ménage et par an) Total: Revenu brut R 31.270 1.000
Dépenses d'exploitation X 140
Revenu net R-X 31.130
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Tableau 46
DEPENSES ET REVENUS MONETAIRES ANNUELS
SELON LA TAILLE DU MENAGE
Par Personne et Par Unité de Consommation (FCFA)
TAILLE 1 4 6
EN NOMBRE DE PERSONNES ou 3 ou et BROUSSE •2 5 pl us
Taille de l'échantillon
(nombre de ménages) 31 27 39 27 124
o après pondération 256 213 306 225 1.000
Nb. moy. de pers. (1) 1,80 3,00 4,41 7,36 4,12
" " d'U.C. 1,54 2,26 3,11 4,81 2,91
" " d'actifs (adultes) (2) 1,68 2,28 3,01 4,15 2,77
(1)
- 1,07 1,32 1,47 1,77 1,49(2)
PAR PERSONNE ET PAR AN
(FCFA)
Alimentation 2.330 1.920 3.000 1.480 2.150
Habillement 1.7C)0 1.760 1.750 1.370 1.600
Autres dépenses de consommation 2.540 2.660 2.370 2.620 2.570
Total dépenses 6.660 6.340 7.120 5.470 6.320
Revenus 8.300 7.570 7.390 5.900 6.960
PAR U.C. PAR AN (FCF A)
Alimentation 2.720 2.540 4.260 2.270 3.040
Habillement 2.100 2.340 2.480 2.090 2.270
Autres dépenses de consommation 2.960 3.540 3.360 4.020 3.640
1
Total dépenses 7.780 8.420 10.100 8.380 8.950
Revenus 9.700 10.0sa 10.480 9.030 9.850
PAR ACTIF . PAR AN : Revenus 8.890 9.960 10.830 10.460 10.350
• Adamaoua sans Ngaoundéré.
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3) - Structure des revenus (Tableau nO 45)
Ce qui a été dit plus haut de la multiplicité des sources de revenus monétaires apparaît clai-







des revenus proviennent de la vente de bœufs.
des salaires et services.
de la vente des produits vivriers.
des recettes commerciales
des recettes artisanales.
Il est intéressant de constater que les bénéfices commerciaux (ventes - achats pour revente, de
kolas et produits manufacturés) oscillent, selon les groupes, entre 29 et 34"' du prix d'achat.
Enfin dernière remarque mais non la moindre: si on considère qu'un bœuf est vendu à un prix
moyen de 13.000 FCFA par le producteur et comme il ya environ 12.000 ménages d'éleveurs Foulbé
et 3.400 ménages d'éleveurs Mbororos, les résultats de l'enquête concernant les ventes nettes de
bœufs par les éleveurs (48.000 FCFA d'après l'enquête chez les éleveurs Foulbé, ce que l'on
réduit du quart chez les Mbororos moins enclins à commercialiser) correspondent à une vente nette
de 54.000 bœufs par an.
Or en 1963 : 64.000 bœufs sont sortis vivants de l'Adamaoua. Compte tenu des ventes de bœufs
par les habitants de Ngaoundéré et par certains Autochtones et Bayas, l'estimation obtenue, un peu
faible peut être, est somme taute un test très satisfaisant de la qualité de l'enquête budgétaire, la
plus difficile et la plus longue de toutes les enquêtes.
IV· LES BUDGETS SELON LA TAILLE DES MENAGES (Tableau nO 46)
Les économètres considèrent que les enquêtes de consommation qui n'apportent pas de renseI-
gnements sur la taille des ménages sont inutilisables car pour certaines catégories de produits, dits
peu élastiques", la taille a un effet plus fort sur les variations de la consommation que le revenu.
C'est pourquoi dans ce rapport tout tableau de résultats fournit des données sur la taille des
ménages: nombre de personnes, nombre d'unités de consommations, nombre d'actifs (adultes de plus
de 15 ans).
Mais l'analyse explicite de ce facteur n'est pas probante.
Et tout d'abord l'éternelle remarque préliminaire: la définition du critère, dans une société tradi-
tionnelle, jamais très différenciée, soulève de grosses difficultés. La définition même du groupe budgé-
taire est arbitraire car comment répondre à toutes les questions que voici: si un vieillard veuf et habi-
tant le saré voisin vient prendre tous ses repas (gratuitement bien sûr) dans le ménage considéré appar-
tient-il au groupe budgétaire? (et l'on a vu que la mise en commun des ressources alimentaires, auto-
consommées, était générale); le garçon qui sans poursuivre ses études passe 9 mois de l'année à
Ngaoundéré chez un oncle appartient-il au groupe budgétaire de ses parents ou à celui de son
oncle (il faut savoir alors qui prend en charge les frais occasionnés par cet écolier mais ces frais
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Tableau 47
REVENUS MONETAIRES EN FONCTION DU NOMBRE D'ACTIFS
ADAMAOUA
(en dehors de Ngaoundéré)
NOMBRE D'ACTIFS 1 2 3 4 et plus BROUSSE
Taille de l'échantillon
(nombre de ménages) 10 57 26 31 124
o après pondération 81 444 207 268 1.000
Nb. moy. de pers. (1) 1,38 3,04 4,42 6,47 4,12
" " d'actifs (2) 1 2 3 4,42 2,77
(1)
- 1,38 l,52 1,47 1,46 1,49(2)
REVENUS MONETAIRES
- Par ménage 13.040 21.710 32.160 41.300 28.660
(par an. FCF A) - Par personne 9.450 7.140 7.280 6.380 6.960
- Par actif 13.040 10.850 10.720 9.340 10.350
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Tableau 48
DEPENSES ET REVENUS MONETAIRES ANNUELS
SELON LA FACILITE D'ACCES AU VILLAGE
ACCES NGAOUN- Route Route A Pied BROUSSEDERE Principale Secondaire
Taille de l'échantillon
(nombre de ménages) 34 38 62 24 124
'l'oc après pondération 315 485 200 1.000
Nb. moy. de pers. par ménage 5,05 4,32 4,05 3,92 4,12
REVENUS MONETAIRES
- Par ménage 90.240 43.970 21.510 20.600 28.660
(par an. FCFA)
- Par personne 17.870 10.180 5.310 5.260 6.960
DEPENSES ANNUELLES
Par ménage (FCF A)
Alimentation 43.710 16.080 5.200 6.120 8.860
Habillement 10.240 9.080 5.180 6.010 6.610
Autres produits importés 9.560 3.080 2.520 2.000 2.630
Autres produits locaux 4.820 2.150 740 430 1.120
Services 7.170 2.880 1.360 900 1.790
Cadeaux 4.060 4.400 3.570 1.780 3.550
Impôts 1.980 1.360 1.600 1.350 1.470
Total dépenses 81.540 39.030 20.170 18.590 26.030
STRUCTURE DES DEPENSES
Al imentat ion 536 411 258 329 340
Habillement 126 233 257 323 254
Autres produits importés 117 79 125 108 101
Autres produits loc aux 59 55 37 23 43
Services 88 74 67 48 69
Cadeaux 50 113 177 96 136
Impôts 24 35 79 73 57
Total dépenses 1.000 1.000 1.000 1.000 1.000
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peuvent être partagés! ), la jeune femme qui passe plus de 6 mois chez ses parents lors d'un accou·
chement sera-t-elle incorporée au groupe budgétaire de ses parents? Le jeune berger qui se nourrit du
lait du troupeau d'un parent ou ami, ou le vend, et qui reçoit du propriétaire quelques habits et
le montant de son impôt, forme-t-il un groupe budgétaire indépendant? Trois frères qui possèdent
les mêmes champs et les mêmes greniers, qui mangent ensemble mais se partagent le produit des
ventes, forment-ils un ou trois groupes budgétaires? etc ...
Il faut trancher avec bon sens et quelque peu d'arbitraire. Pour l'enquête Adamaoua le groupe
budgétaire a été défini comme l'ensemble des personnes dépendant pour les dépenses (et non pas
pour l''llimentation auroconsommée) "les plus importantes" d'un même centre de décision et se
trouvant présentes dans le groupe budgétaire pendant plus de la moitié du temps de l'enquête.
Les résultats de ces arbitrages figurent sur le tableau nO 46 qui ne fait apparaître aucune
différence appréciable selon ce critère: les dépenses d'habillement par personne sont à peu près
constantes, les variations des dépenses d'alimentation ne semblent suivie, aucune loi, les autres
dépenses ne varient guère. C'est à peine si l'on note une décroissance du revenu par personne
(et non pas par unité de consommation! ) quand la taille du ménage augmente.
Le budget d'un ménage de 6 personnes apparaît ainsi, toutes choses égales d'ailleurs, comme
la somme des budgets de 2 ménages de 3 personnes.
v - LES REVENUS EN FONCTION DU NOMBRE D'ACTIFS (Tableau nO 47)
Les revenus par personne et par actif diminuent lorsque le nombre d'actifs du ménage augmente,
résultat tout à fait classique celui-là!
VI - LES BUDGETS SELON LA FACII_ITE D'ACCES AU VI LLAGE (Tableau nO 48)
Comme cela a été constaté pour l'alimentation, les villages situés sur une route secondaire (non
accessible aux cars et camions) ou loin d'une route, ne se différencient guère du point de vue
budgétaire.
Le voisinage d'une route principale, par contre, est un facteur important de différenciation:
les caractéristiques des budgets des ménages habitant le long d'une route principale se situent
en effet entre celles des ménages citadins et celles des autres ménages: le revenu moyen par
ménage double en passant de chaque catégorie à la suivante plus ouverte au monde extérieur, les
dépenses d'alimentation sont presque multipliées par 3, les dépenses d'habillement des ménages
sur route principale, voisines de celle des ménages urbains, sont le double de celle des autres
habitants de l'Adamaoua etc ...
VII . LES BUDGETS SELON LE GROUPE ETHNIQUE Tableaux nO 49 et 50)
S'il s'agit du groupe ethnique dominant du village (ce fut le critère de stratification de
l'enquête, imposé par les nécessités du plan de sondage) les résultats figurent sur le tableau
nO 49, s'il s'agit du groupe ethnique du chef de ménage les résultats figurent sur le tableau nO 50.
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Tableau 49
DEPENSES ET REVENUS ANNUELS MOYENS
SELON LE GROUPE ETHNIQUE DOMINANT (FCFA)
GROUPE ETHNIQUE DOMINANT Par ménage Par personne Par Unité de
consommation
DEPENSE ANNUELLE DE CONSOMMATION: C
Foulbé 28.270 6.780 9.490
Autochtone 19.420 5.150 7.220
Baya 27.820 6.380 9.270
Brousse 26.030 6.320 8.950
Ngaoundéré 81.540 16.150 23.910
REVENU MONETAIRE ANNUEL: R - X
Foulbé 31.450 7.540 10.550
Autochtone 21.060 5.590 7.840
Baya 30.220 6.930 10.070
Brousse 28.660 6.960 9.850
Ngaoundéré 90.240 17.870 26.460
AUTOCONSOMMATION ALIMENTAIRE ANNUELLE: A
Foulbé 17.810 4.270 5.980
Autochtone 23.940 6.350 8.900
Baya 17.190 3.940 5.730
Brousse 19.710 4.780 6.770
Ngaoundéré 9.580 1.900 2.810
REVENU ANNUEL TOT AL : (R - X) + A
Foulbé 49.260 11.810 16.530
Autochtone 45.020 11.940 16.740
Baya 47.410 10.870 15.800
Brousse 48.370 Il. 740 16.620
Ngaoundéré 99.820 19.770 29.270
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Tableau 50
DEPENSES ET REVENUS MONETAIRES ANNUELS
SELON LE GROUPE ETHNIQUE DU MENAGE
GROUPE ETHNIQUE FOULBE AUTOCHTONE BAYA BROUSSE
Taille de l'échantillon
(nombre de ménages) 43 50 31 124
'7'0 après pondération 410 377 213 1.000
Nb. moy. de pers. par ménage 4,48 3,52 4,42 4,12
REVENUS MONETAIRES
- Par ménage 37.860 17.860 28.890 28.660
(par an. FCF A)
- Par personne 8.450 5.070 6.540 6.960
DEPENSES ANNUELLES
Par ménage (FCF A)
Alimentation 11.830 5.360 9.130 8.860
Habillemen t 7.680 4.750 7.690 6.610
Autres produits importés 3.080 1.440 3.610 2.630
Autres produits loc aux 1.590 760 920 1.120
Services 3.510 650 310 1.790
Cadeaux 5.140 1.810 3.220 3.550
Impôts 1.520 1.340 1.610 1.470
Total dépenses 34.350 16.110 26.490 26.030
STRUCTURES DES DEPENSES
Alimentation 344 332 344 340
Habillement 223 294 290 254
Autres produits importés 90 90 137 101
Autres produits locaux 47 47 35 43
Services 102 41 12 69
Cadeaux 150 112 121 136
Impôts 44 84 61 57
Total dépenses 1.000 1.000 1.000 1.000
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Tableau 51
TROCS PAR MENAGE ET PAR AN (en FCFA)
SELON L'ETHNIE DOMINANTE
~ FOULBE AUTOCHTONE BAYA BROUSSEPRODUITS Offert Reçu Offert Reçu Offert Reçu Offert Reçu (1) + (2SERVICES (1 ) (2) 2
Mil - Mais 580 700 470 390 300 220 480 520 500
Manioc - - - - 1.190 - 280 - 140
Lait - Beurre - 200 - - - 660 - 260 130
Boissons locales - - 2.470 1.300 - - 680 340 510
Autres aliments locaux 200 220 140 320 120 700 170 350 260
Travaux (cultures, cases) 300 200 1.320 2.190 350 230 550 730 640
Bétail 420 - - - - - 220 - 110
Autres 340 520 280 480 350 500 320 500 410
Total 1.840 1.840 4.680 4.680 2.310 2.310 2.700 2.700 2.700
- A Ngaoundéré les échange s sont négligeables.
- Chez les Autochtones troc de boissons contre travaux des champs, chez les Bayas troc de leur manioc
contre le lait et le beurre des éleveurs (F oulbé et surtout Mbororos ; ceux-ci n'étaient pas soumis à
l'enquête ).
On constate que le second critère fournit des résultats beaucoup plus différenciés que le premier
mais il faut aj outer qu'ils sont également moins précis puisqu'ils ne peuven t incorporer que très impar-
faitement, et même artificiellement, les rappores économiques entre Foulbé (anciens maîtres) et Auto-
chtones (anciens serviteurs) d'un même village.
Le tableau nO 49 montre que ce n'est pas du point de vue du revenu total par ménage (revenu moné-
taire + autoconsommation) que les villages Foulbé, Autochtones et Bayas se différencient. Les revenus
monétaires et l'autoconsommation sont du même ordre de grandeur dans les villages Foulbé et Bayas, le
revenu monétaire par ménage dans les villages Autochtones n'atteint que les 2/3 du revenu monétaire
par ménage des autres villages mais la différence est presque comblée par l'accroissement de l'auto-
consommation.
Une hiérarchie plus accusée s'établit par contre entre les ménages des 3 groupes ethniques retenus
comme caractéristiques de ménage. La structure des dépenses ne varie guère d'un groupe à l'autre mais
le revenu monétaire par ménage augmente de 10.000 FCF A si l'on passe des Autochtones aux Bayas, et





TROC - ACTIVITES DES ADULTES
1 - TROC
Un questionnaire spécial était prévu pour consigner, pendant les 3 passages d'un mOlS auprès de
chaque ménage de l'échantillon, les opérations de troc.
L'enquêteur notait la nature des produits (ou services) échangés et mesurait (ou estimait) le volume
de l'échange. Ce n'est qu'au dépouillement et grâce aux relevés des prix des marchés et à ceux calculés
à partir des dépenses des ménages que la valeur de l'échange a été calculée (valeur d'un des termes de
l'échange ou moyenne arithmétique de la valeur des deux termes selon la précision des évaluations).
Les" plats Il échangés n'étaient pas notés (cf. enquête alimentaire).
Les résultats figurent sur le tableau nO 51 qui montre l'importance des échanges: ils atteignent,
en valeur, presque 10 % du revenu monétaire annuel de la brousse; cette proportion est de 22 '7, chez les
Autochtones, 7 '7, chez les Bayas, 6 '1;, chez les Foulbé (1)
Il • ACTIVITES DES ADLI LTES
1) - Technique de l'Enquête
Pendant les cinq jours de l'enquête alimentaire dans un saré l'enquêteur relevait l'emploi du
temps de tous les adultes du saré sur un questionnaire spécial. La durée de chaque activité pouvait
être appréciée à la demi-heure près. Plus de 6.800 journées d'adultes (de 16 à 69 ans inclus) ont
ainsi été suivies pendant l'enquête.
Les activités qui ont été distinguées sur le questionnaire lui-même sont les suivantes: sommeil,
repos, cuisine, corvée d'eau, repas, déplacements, travaux agricoles, travaux non agricoles.
Dans un premier temps ces activités ont été regroupées en quatre postes:
1 - Sommeil
2 - Repos: comprenant le repos proprement dit, les repas et les déplacements non utilitaires
(promenades)
3 - Activités agricoles comprenant les travaux aux champs et les déplacements pour se rendre
aux champs
(1) Les cadeaux en nature étaient également enregistrés par les enquêteurs. Pour l'essentiel, il s'agissait de
cadeaux de produits vivriers locaux ou de plats préparés dont l'évaluation relevait de l'enquête alimentaire
(cf. circuit nOn monétaire, chapitre IX). Les autres cadeaux en nature (habillement surtout) ont été enregistrés
ou évalués de façon défectueuse. Les résultats ne sont pas publiables, car ils manifestent un déséquilibre im-
portant et inexplicable en tre cadeaux reçus et cadeaux offerts; ces derniers étant plus facilement déclarés que
les premiers. Là encore, une analyse de type sociologique eut été indispensable pour préciser les motifs, les
protagonistes, l'importance tant psychologique que sociologique de ces dons.
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Tableau 52
EMPLOI DU TEMPS JOURNALIER D'UN ADULTE DE L'ADAMAOUA




Activité ActivitéPERIOOE Sommeil Repos
agricole





1~ Mars - 15 Juillet 8 h. 30 10 h. 30 2 h. 35 2 h. 25 24 h. 8 h. 40 8 h. 35 1 h. 55 4 h. 50 24 h.
Adamaoua 15 Juillet - 15 Novem. 8 h. 50 IOh.15 2 h. 15 2 h. 40 24 h. 9 h. 00 8 h. 35 2 h. 05 4h.20 24 h.
15 Novembre - 15 Mars 8 h. 30 11 h. 15 1 h. 25 2 h. 50 24 h. 8 h. 40 9 h. 55 1 h. 10 4 h. 15 24 h.
1
1
Année 8 h. 35 10 h. 40 2 h. 05 2 h. 40 24 h. 8 h. 45 9 h. 05 1 h. 45 4 h. 25(1) 24 h.
1
i
Ngaoun dé ré 1 Ann ée 8 h. 20 11 h. 05 Oh. 50 3 h. 45 24 h. 8 h. 40 11 h. 35 Oh. 25 3 h. 20(2) 24 h.
i
(1) Dont 2 h. 15 pour la cuisine et 0 h. 40 pour les corvées d'eau.
(2) Dont 2 h. 40 pour la cuisine et 0 h. 15 pour les corvées d'eau.
Tableau 52 bis
DUREE HEBDOMADAIRE DE TRAVAIL
HOMME FEMME
Activité Activité Acti vité ActivitéPERIODE
agricole non Total agricole non Total
agricole agri cole
15 Mars - Juillet 18 h. 05 16 h. 55 35 h. 13 h. 25 33 h. 50 47 h. 15
Adamaoua 15 Juillet. 15 Novembre 15 h. 45 18 h. 40 34 h. 25 14 h. 35 30 h. 20 44 h. 55
15 Novembre - 15 Mars 9 h. 55 19 h. 50 29 h. 45 8 h. la 29 h. 45 37 h. 55
Année 14 h. 35 18 h. 40 33 h. 15 12 h. 15 30 h. 55 43 h. la
Ngaoundéré Année 5 h. 50 26 h. 15 32 h. 05 2 h. 55 23 h. 20 26 h. 15
4 - Activités non agricoles: cuisine, corvée d'eau, travaux non agricoles (dont l'activité des
éleveurs), déplacements professionnels, marché.
Une étude particulière a été faite séparément sur les temps de cuisine, de corvées d'eau et de
fréquence de préparation des repas.
Les activités des adultes arrivés ou partis en cours de journée n'ont pas été dépouillées. Force
a été naturellement d'exclure de cette étude les bergers itinérants, les expéditions de chasse prolon-
gées, les déplacements professionnels de plusieurs jours (cas des commerçants), les campements de
culture trop éloignés. Il s'agit donc d'une étude sur les sédentaires dont les résultats ne sont qu'un
reflet atténué de l'activité économique de l'Adamaoua.
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La meilleure présentation des résultats a paru être la suivante: ventilation de l'emploi du temps
journalier des hommes d'une part, des femmes d'autre part.
Une présentation aussi courante qu'imprécise aurait pu être celle-ci: nombre de jours de travail
par an d'un adulte (homme ou femme). Il a paru plus significatif de donner la durée hebdomadaire
moyenne de travail, en laissant à chacun le soin d'apprécier" le taux d'emploi" qui en découle.
2} . Résultats
Les résultats les plus significatifs figurent sur les tableaux '52 et '52 bis.
Le tableau '52 bis appelle les remarques suivantes:
- En brousse (Adamaoua sans Ngaoundéré) les femmes travaillent davantage que les hommes (43
heures contre 33 heures par semaine); presque la moitié de leur activité consiste dans la préparation
des repas et les corvées d'eau.
Leur travail aux champs est loin d'être négligeable (2/3 de celui des hommes).
- En ville les femmes travaillent moins que les hommes, leur activité est inférieure de plus d'un
tiers à celle des femmes vivant en brousse et est consacrée pour plus des deux tiers aux corvées
d'eau et à la cuisine.
- En ville la durée hebdomadaire du travail masculin est de 32 heures, ce qui signifie qu'à côté
des salariés et fonctionnaires il y a de nombreux hommes en chômage larvé.
- Naturellement les travaux aux champs sont liés aux saisons: de Mars à Juillet le début de la
saison des pluies marque la reprise de ces travaux: préparation des champs, semis et entretien. A
partir de Juillet l'essentiel des travaux est constitué par les récoltes.
L'importance de ces variations saisonnières apparaît nettement sur le tableau nO '53
- Le début de la saison des pluies coÏhcide chez les Mboums et les Dourous, cultivateurs de mil,
avec une période de travail particulièrement intense (plus de 49 heures par semaine pour les hommes,
presque '53 heures pour les femmes que les travaux ménagers ne dispensent pas du travail aux champs).
Il ne faut pas oublier que les champs sont souvent éloignés du village et que les déplacement néces-
saires ont été incorporés à la rubrique" activité agricole".
- Chez les cultivateurs (zone mil et zone maïs) le travail se ralentit à partir de Juillet. Il n'y a
plus, pratiquement, qu'à assurer les récoltes. Chez les uns comme chez les autres le temps passé
aux champs de novembre à mars est inférieur de moitié à celui de la période mars-juillet.
- Pour les éleveurs comme pour les Bayas l'analyse des résultats doit être menée avec précau-
tion car leurs éléments les plus dynamiques, conducteurs des troupeaux transhumants chez les pre-
miers, chasseurs chez les seconds, n'ont pu être suivis en saison sèche (de Novembre à Mars). Les
variations saisonnières, du moins en ce qui concerne les sédentaires, sont naturellement peu accu-
sées, et l'activité agricole en saison sèche devient négligeable.
- Les femmes Bayas par contre passent davantage de temps aux champs que leurs mans. Ce sont
elles en effet qui vont déterrer les tubercules de manioc avant d'entreprendre la longue préparation
du " foufou" .
- Pour chacune des périodes de l'année le travail d'une femme Baya est plus important que celui
de toute autre femme et à plus forte raison que celui des hommes.
Tableau 53
DUREE HEBDOMADAIRE DE TRAVAIL
SELON L'ACTIVITE RURALE DOMINANTE ET LA SAISON
(Adamaoua sans Ngaoundéré)
HOMME FEMME
Activité rurale Activité Activité Acti vité Activité
dominante Période agricole non Total agricole non Total
agricole agricole
---
15 Mars - 15 Juillet 42 h. 30 6 h. 45 49 h. 15 33 h. 30 19 h. 15 52 h. 45
Autochtone 15 Juillet. 15 Novem. 35 h. 30 7 h. 40 43 h. la 31 h. la 14 h. 35 45 h. 45
de 15 Novem. - 15 Mars 21 h. 50 9 h. 35 31 h. 25 15 h. 45 21 h. 15 37 h. 00
Zone Mil
Année 33 h. la 8 h. 05 41 h. 15 26 h. 45 18 h. 25 45 h. la
Eleveur
15 Mars - 15 Juillet 7 h. 35 20 h. 25 28 h. 00 3 h. 50 29 h. 40 33 h. 30
15 Juillet - 15 Novem. 11 h. 05 17 h. 50 28 h. 55 9 h. 40 32 h. 05 41 h. 45
de
15 Novem. - 15 Mars 5 h. 20 20 h. 10 25 h. 30 4 h. 20 32 h. 55 37 h. 15
Zone Mil
(Foulbé)
19 h. 30 36 h. 10Année 8 h. 05 27 h. 35 5 h. 05 31 h. 05
15 Mars - 15 Juillet 20 h. 30 13 h. 20 33 h. 50 Il h. 05 39 h. 45 50 h. 50
Habitant 15 Juillet - 15 Novem. 12 h. 50 20 h. 20 33 h. 10 9 h. 25 31 h. la 40 h. 35
de 15 Novem. - 15 Mars 10 h. 25 18 h. 40 29 h. 05 6 h. 25 31 h. 00 37 h. 25
Zone Mais
Année 14 h. 20 17 h. 30 31 h. 50 8 h. 50 33 h. 20 42 h. 10
15 Mars - 15 Juillet 11 h. 00 24 h. la 35 h. 10 13 h. 45 40 h. 30 54 h. 15
15 Juillet - 15 Novem. 13 h. 50 23 h. 00 36 h. 50 17 h. 45 34 h. 10 51 h. 55
BAYA
15 Novem. - 15 Mars 5 h. 50 26 h. 10 32 h. 00 10 h. 15 29 h. 50 40 h. 05(Zone Manioc)
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Annexe 1
CONSOMMATION MOYENNE PAR JOUR
D'UN HABITANT DE LA ZONE A MAIS
(Foulbé, Niam-Niam, Wawa, Kendja)
PRODUITS Poids Ca lori es '1, PRODUITS Poids Ca lori es '1,g. g.
Mil 20 60 Huile d'arachide - - -
Maïs 416 1.202 Gombo frais 7 2
Gombo sec' 21 8
Total 436 1.262 58,0 Courge, citrouille 21 5
Champignon • - -
Manioc 206 245 Banane douce 8 6
Patates 72 68 Mangue 5 2
Ignames 1 1 Canne à sucre 1 -
Autres tubercules 7 27 Fruits de cueillette - -
Total 286 341 15,7 Tota 1 63 23 1,1
Boeuf frais 29 60 Bière loca le 208 87
Boeuf séché' 82 121 Autres boi ssons , 24 7
Gibier' 10 11
Abats 1 1 Total 232 94 4,3
Poisson' 13 13
Sel 5 -
Total 135 206 9,5 Sucre - -
Beignets 2 6
Lait 201 84 3,9 Kola 6 7
Divers 62
Arachides (coque) 10 59 2,7
Total 75 3,4
Feuilles fraîches 36 16
Feuilles séchées 5 15 Tota 1généra 1 2.175 100,0
Total 41 31 1,4
• En équivalent de poids frais.
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Annexe 2
CONSOMMAlïON MOYENNE PAR JOUR
D'UN ELEVEUR PUR
(Foulbé en Zone Mil)
PRODUITS Poids Calories '70 PRODUITS Poids Ca lori es '70g. g.
Mil 285 831 Huile cl' arachide . . -
Maïs 52 137 Gombo frais 4 1
Gombo sec* 12 5
Total 337 968 50,4 Courge, citrouille 18 5
Champignon* 2 2
Manioc 442 509 Banane douce 4, Z.
Patates 82 77 Mangue 1 1
Ignames 4 3 Canne à sucre 2 -
Autres tubercules 5 6 Frui ts de cue illette 2 2
Total 533 595 31,0 Total. 45 18 0,9
Boeuf frais 22 45 Biète locale 15 6
Boeuf séché* 51 71 Autres boissons 4 2
Gibier 6 6
Abats 5 7 Total 19 8 0,4
Poisson* 2 3
Sel 6 .
Total 86 132 6,9 Sucre - -
Beignets 1 5




Arachides (coque) 13 48 2,5
Total 50 2,6
Feuilles fraiches 31 13
Feuilles séchées 5 15 Total général 1.920 100,0
Total 36 28 1,5
* En équivalent de poids frais.
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Annexe 3
CONSOMMATION MOYENNE PAR JOUR
D'UN AUTOCHTONE EN ZONE MIL
(Mboum - Dourou)
PRODUITS Poids Calories PRODUITS Poids Co lori es '10'10g. g.
Mil 312 885 Huile d'arachide - - -
Maïs 26 74 Gombo frais 5 2
Gombo sec* 14 6
Total 338 959 57,9 Courge, citrouille 29 9
Champignon * - -
Manioc 187 219 Banane douce 1 1
Patates 28 32 Mangue 1 -




13 Fruits de cueillette - 1
Total 252 299 18,1 Total 51 19 1,1
Bœuf frais 9 16 Bière locale 319 121
Bœuf séché* 24 28 Autres boissons 6 1
Gibier* 6 6












Lait 16 9 0,5 Kolas - 1
1
Divers 36
Arachides (coque) 31 121 7,3
Total 39 2,4
Feuilles fraîches 55 24
Feuilles séchées 4 la Total général 1.655 100,0
Total 59 34 2,1




CONSOMMATION MOYENNE PAR JOUR
D'UN BAYA
(Manioc)
PRODUITS Poids Colories '1, PRODUITS Poids Calories '1,(g. ) (g. )
Mil 1 2 Huile d'arachide - - .
Maïs 36 96 Gombo frais 4 2
Gombo séché 9 3
Total 37 98 5,3 Courge, citrouille 4 1
Champignon * 9 8
Manioc 1.107 1.277 Banane douce 16 13
Patates 15 13 Mangue 5 2
Ignames 13 12 Canne à sucre 15 4
Au tres tubercules 3 3 Fruits de cueillette 6 5
Total 1.138 1.305 70,9 Total 68 38 2,1
Boeuf frais 51 106 Bière locale 90 31
Boeuf séché* 44 60 Autres boissons 54 14
Gibier 30 30
Abats 11 16 Total 144 45 2,4
Poissons* 11 10
Sel 4 .
Total 147 222 12,1 Sucre 1 2
Beignets 1 5
Lait 15 8 0,4 Kola 1 1
Divers 78
Arachides (coques) 8 31 1,7 1
Total 86 4,7
Feuilles fraîch es 13 8
Feuilles séchées - - Tota 1généra 1 1.841 100,0
Total 13 8 0,4
* En équivalent de poids frais.
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Annexe 5
CONSOMMATION MOYENNE PAR JOUR
D'UN HABITANT DE NGAOUNDERE
PRODUITS Poids Calories '10 PRODUITS Poids Ca lories '10
Mil 125 365 Huile d'arachide 5 44 2,5
Maïs 75 217 Gombo frais 5 2
Gombo sec* 7 3
Total 200 582 33,0 Courge, citrouille 11 3
Champignon * 1 1
Manioc 445 476 Banane douce 7 5
Patates 27 24 Mangue 8 3
Ignames 30 27 Canne à sucre 18 4
Autres tubercules Fruits de cueillette 2 2la 9
Total 512 536 30,4 Total 59 23 1,3
Bière locale 46 16
Bœuf frais 88 204
Autres boissons 5 1
Bœuf séché* 18 24
Gibier 2 2 Total 51 17 1,0
Abats la 14
Poissons* 9 8 Sel 4
-
Sucre 4 15
Total 127 252 14,3 Beignets 6 21
Kola 2 3
Lait 6 3 0,2 Divers 99
Arachide (coques) 25 98 5,5 Total 138 7,7
Feuilles fraîches 26 12 Pain 11 26 1,5
Feuilles séchées 2 6 Riz 8 29 1,6
Total 28 18 1,0 Tota 1généra 1 1.766 10,0,0
* En équivalent de poids frais
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Annexe 6
CONSOMMATION QUOTIDIENNE DES NUTRIMENTS PER CAPITA
SELON L'ETHNIE DOMINANTE
~ Pro- Col- Fer Vit. Vit. Vit. Vit. C Lipi- ProtidesColo- tides cium Vit. A 61 62 P.P. des animauxriesSTRATE g. mg. mg. mg. mg. mg. mg. mg. g. g.
--
1 Foulbé 1.951 60,8 342 17,4 3.444 1,03 0,93 10,9 38,2 26,2 27,7
2 Autochtone 2.047 81,1 502 29,7 5.024 1,34 0,87 15,2 60,1 30,1 28,2
3 Baya 1.841 45,7 283 26,4 1.088 0,33 0,47 11,7 48,9 24,0 32,0
Adamaoua 1.947 62,2 367 22,6 3.254 0,93 0,80 12,1 46,1 26,6 28,9
Ngaoundéré 1.766 49,6 284 18,3 3.656 0,76 0,52 12,4 40,5 40,1 22,6
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Annexe 7
CALENDRIER AGRICOLE DE LA REGION DE MEIGANGA
J F M A M J J A 5 0 N 0
MANIOC
........ MAïs
'" . '///- ARACHIDES
~ Défrichement
L:.:.:..::.:.:. Préparation du champ






















CALENDRIER AGRICOLE DE LA REGION DE TIGNERE
J F M A M J J A 5 0 N 0
. . ...
'" ./ MAis




. . .. ARACHIDES. . . .
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~ Dé~ichement .
L.:.:.:..:J Pré'paration du champ




COMPARAISON DES BESOINS AVEC LA RATION
SELON LA SAISON *
Toux de Couverture des Besoins (en '10)
~NT Colories Protides Co Icium Fer Vit. A Vit. B l Vit. B2 Vit. P.P. Vit. CSAISON
Mars - Juin 89 99 37 195 69 78 55 99 66
Juillet - Octobre 86 95 39 192 84 86 56 108 57
Novembre - Février 97 119 39 202 62 85 50 118 75
Année 90 104 38 196 72 83 54 108 66
* Adamaoua sans Ngaoundéré
CONSOMMATION QUOTIDIENNE DES NUTRIMENTS PER CAPITA
SELON LA SAISON *
~T Protides Vit. A Vit. Bl Vit. B2 Vit. P.P. Vit. C Lipides ProtidesColories animaux
SA ISON g. U.I. mg. mg. mg. mg. g. g.
Mars - Juin 1.923 59,0 3.126 0,88 0,82 11,1 46,4 25,6 26,8
Juillet - Octobre 1.831 55,9 3.755 0,96 0,82 12,0 39,7 29,2 23,3
Novembre - Février 2.096 72,0 2.837 0,97 0,75 13,4 53,0 24,9 37,0
Année 1.947 62,2 3254 0,93 0,80 12,1 46,1 26,6 28,9




DE LA CONSOMMATION ALIMENTAIRE
PAR PRODUITS: FOULBE
ACi: Valeur de l'autoconsommation du produit i
CNMi : Valeur du c ircui t non moné taire du produi t i
CMi: Valeur du circuit monétaire du produit i
Ti = ACi + CNMi + CMi
Ar- CNMi CMi Ti
PRODUITS i 100 _. 100 100 100 L TiTi Ti Ti
CEREALES 83 5 12 29
dont: Mil 82 5 13 14
Maïs 85 4 Il 15
TUBERCULES 29 8 63 15
dont: Manioc 18 6 76 13
PRODUITS ANIMAUX 44 18 38 33
don t: Bœu f frais 9 30 61 6
Bœuf séché 6 16 78 10
Gibier 47 42 11 2
Lait 86 Il 3 13
Poisson 44 14 42 1
Feuilles fraiches 93 5 2 3
Feuilles séchées 79 8 13 1
Légumes 82 12 6 4
Fruits 47 40 13 1
Arachides 46 24 30 2
Sel 0 10 90 1
Kola 0 49 51 4
Boissons 28 65 7 3
Divers 4
Ensemble 53 14 33 100




DE LA CONSOMMATION ALIMENTAIRE
PAR PRODUITS: AUTOCHTONES
ACi: Valeur de l'autoconsommation du produit i
CNMi: Valeur du circuit non monétaire du produit i
CMi: Valeur du circuit monétaire du produit i
Ti = ACi + CNMi + CMi
ACi CNMi CMi Ti
PRODUITS i 100 Ti 100 Ti 100 Ti 100 L Ti
CEREALES 83 3 14 22
dont: Mil 85 4 11 6
Mars 82 3 15 16
TUBEROJLES 73 9 18 8
dont: Manioc 61 9 30 5
PRODUITS ANIMAUX 12 29 59 19
dont: Boeuf frais 0 25 75 4
Boeuf séché 0 34 66 9
Gibier 57 22 21 2
Lait 11 30 59 1
Poisson 89 3 8 3
Feuilles fraÎch es 95 5 0 6
Feuilles séchées 80 5 15 2
Légumes 83 7 10 5
Fruits 49 37 14 1
Arachides 80 7 13 4
Sel 0 8 92 1
Kola 0 57 43 3
Boissons 24 59 17 24
Divers 5
Ensemble 52 24 24 100




DE LA CONSOMMATION ALIMENTAIRE
PAR PRODUITS: BAYAS
ACi: Valeur de l'autoconsommation du produit i
CNMi: Valeur du circuit non monétaire du produit i
CMi: Valeur du circuit monétaire du produit i
Ti = ACi + CNMi + CMi
ACi CNMi CMi Ti
PRODUITS i 100 Ti 100 Ti
100 100 ~ TiTi
CEREALES· 20 16 64 3
dont: Mil 0 100 0 -
Mais 23 14 63 3
TIJBERCULES 80 6 14 32
dont: Manioc 80 6 14 31
PRODUITS ANIMAUX 19 27 54 36
dont: Bœuf frais 1 30 69 12
Bœuf séché 1 28 71 8
Gibier 68 16 16 7
Lait 15 49 36 1
Poisson 52 9 39 3
Feuilles fraiches 82 8 10 2
Feuilles séchées 67 0 33 .
Légumes 79 10 12 3
Fruits 46 38 16 3
Arachides 41 40 19 2
Sel 0 11 89 1
Kola 0 46 54 1
Boissons 10 36 54 12
Divers 5
Ensemble 44 19 37 100




DES MENAGES DE LA STRATE FOULBE
1 • DE PENSES DE CONSOMMATION (en FCFA)
GRANDS POSTES DE DEPENSES Por Ménage Par Personne ,<Por An Por An /0
Alimentation et boissons 8.900 2.140 31,5
Habillement 6.410 1.540 22,7
Autres produits importés 2.780 670 9,8
Autres produits locaux 1.270 300 4,5
Services 2.950 710 10,4
Cadeaux 4.530 f.080 16,0
Impôts 1.430 340 5,1
Total C 28.270 6.780 l DO,O
Il. DEPENSES D'EXPLOITATION
Par Ménage et Par An (en FCFA)
Achats pour revente: Produits vivriers 490
Achats pour revente: Kolas - Produits manufacrurés 3.520
Bœufs sur pied 2.800
Autres dépenses d'exploitation 6.840
Total X 13.650




CHEZ LES MENAGES DE LA STRATE FOULBE
Par Ménage
ORIGINE DES RENTREES D'ARGENT Par An %
FCFA
Produits alimentaires locaux (1) 4.780 10,6
Boissons locales 210 0,4
Bœ-ufs (sur pied) 28.860 64,0
Autres produi ts locaux (2) 1.520 3,4
Arti san at 850 1,9
Recettes commerciales 4.470 9,9
Salaires - Services 2.260 5,0
Cadeaux en argent (3) 2.150 4,8
Total R 45.100 100,0
(I) y compris lait et viande de boeuf
(2) Combustible, tabac, petit bétail, divers
(3) Cadeaux, dot, contreparties facultatives de certains services.
NIVEAU MOYEN DES REVENUS MONETAIRES, DES DEPENSES,
DE L'AUTOCONSOMMATION ALIMENTAIRE DANS LA STRATE FOULBE
(en FCFA, par An)
Par Ménage Par Personne Par Unité de(1) con som. (2)
Dépense annue Ile de consommation C 28.270 6.780 9.490
Revenu net annuel R-X 31.450 7.540 10.550
Valeur de la consommation alimentaire non achetée 17.810 4.270 5.980
(I) Dans 100 ménages de la strate Foulbé il y a en moyenne 417 personnes et 298 u.c.





DES MENAGES DE LA STRATE AUTOCHTONE
1 • DEPENSES DE CONSOMMATION <en FCFA)
GRANDS POSTES DE DEPENSES Par Ménage Par Personne %Par An Par An
Alimentation et boissons 7.540 2.000 38,8
Habillement 5.880 1.560 30,0
Autres produits importés 1.350 360 7,0
Autres produits locaux 950 250 4,9
Services 600 160 3,1
Cadeaux 1.660 440 8,5
Impôts 1.440 380 7,4
Total C 19.420 5.150 100,0
Il . DEPENSES D'EXPLOITATION
Par Ménage et Par An <en FCFA)
Achats pour revente: Produits vivriers 1.550
Achats pour revente: Kolas - Produits manufacturés 1.800
Boeufs sur pied 1.720
Autres dépeRses d'exploitation 1.050
Total X 6.120




CHEZ LES MENAGES DE LA STRATE AUTOCHTONE
Par Ménage
ORIGINE DES RENTREES D'ARGENT Par An %
FCFA
Produits alimentaires locaux (1) 6.350 23,4
Boissons locales 3.920 14,4
Bœufs (sur pied) 4.540 16,7
Autres produits locaux (2) 1.870 6,9
Artisanat 2.010 7,4
Recettes c ommerc ia les 2.130 7,8
Salaires - Services 5.280 19,4
Cadeaux en argent (3) 1.100 4,0
Total R 27.200 100,0
(1) y compris lait et viande de boeuf
(2) Combustible, tabac, petit bétail, divers
(3) Cadeaux, dot, contreparties facultatives de certains services.
NIVEAU MOYEN DES REVENUS MONETAI RES, DES DE PENSES,
DE L'AUTOCONSOMMATION ALIMENTAIRE DANS LA STRATE AUTOCHTONE
(en FCFA, par An)
Par Ménage Par Personn~ Par Unité de(1) consom. (2)
Dépense annuelle de consommation C 19A20 5.150 7.220
Revenu net annuelR-X 21.080 5.590 7.840
Valeur de la consommation alimentaire non achetée 23.940 6.350 8.900
(1) Dans 100 ménages autochtones il y a en moyenne 377 personnes et 269 u.c.






1· DEPENSES DE CONSOMMATION (en FCFA)
GRANDS POSTES DE DEPENSES Par Ménage Par Personne %Par An Par An
Alimenta tion et boiss ons 10.130 2.320 36,4
Habillement 7.820 1.790 28,1
Autres produits importés 3.620 830 13,0
Autres produits locaux 970 220 3,5
Services 420 100 1,5
Cadeaux 3.260 750 11,7
Impôts 1.600 370 5,8
Total C 27.820 6.380 100,0
Il • DEPENSES D'EXPLOITATION
Par Ménage et Par An (en FCFA)
Achats pour revente: Produits vivriers 1.210
Achats pour revente: Kolas - Produits manufacturés 2.880
Bœufs sur pied 5.970
Autres dépenses d'exploitation 890
Total X 10.950




CHEZ LES MENAGES BAYAS
Par Ménage
ORIGINE DES RENTREES D'ARGENT Par An '70
FCFA
Produits alimentaires locaux (1) 16.840 40,9
Boissons locales 3.140 7,6
Bœufs (sur pied) 3.920 9,5
Autres produits locaux (2) 1.210 3,0
Artisanat 2.980 7,2
Recettes commerciales 4.320 10,5
Sa la ire s • Services 5.750 14,0
Cadeaux en argent (3) 3.010 7,3
Total 41.170 100,0
(1) y compris lait et viande de boeuf
(2) Combustible, tabac, petit bétail, divers.
(3) Cadeaux, dot, contreparties facultatives de certains services.
NIVEAU MOYEN DES REVENUS MONETAIRES, DES DEPENSES,
DE L'AUTOCONSOMMATION ALIMENTAIRE CHEZ LES BAYAS
(en FCFA, par An)
Par Ménage Par Personne Par Unité de(1) con som. (2)
Dépense annuelle de consommation C 27.820 6.380 9.270
RevenunetannuelR-X 30.220 6.930 10.070
Valeur de la consommation alimentaire non achetée 17.190 3.940 5·730
(1) Dans 100 ménages Bayas il y a en moyenne 436 personnes et 300 u.c.




REPARTITION DES DEPENSES ANNUELLES DE CONSOMMATION
D'UN MENAGE DE LA STRATE FOULBE
SE LON LA FONCr ION
FONCTION FCFA '1,
ALIMENTATION ET BOISSONS 8.900 31,5
HABILLEMENT (1) 6.410 22,7
MENAGE Produits d'entretien (2) 550 1,9
Ustensiles - Outils - Petit mobilier 1.110 3,9
ET
Couvertures - Draps 380 1,3
ENTRETIEN Divers (3) 800 2,8
BIENS DURABLES (4) 890 3,1
CONSTRUCTION (5) 1.630 5,8
TRANSPORT 580 2,1
AUTRES SERVICES 1.060 3,8
CADEAUX (6) 4.530 16,0
IMPOT - TAXES (7) 1.430 5,1
Total 28.270 100,0
(1) Habillement importé (5420 FCFA), habillement local (990).
(2) Pétrole (70), savon (170), allumettes, piles de totche électrique •••
(3) Combustible (260), tabac (180), médicaments (160), parures ...
(4) Gros mobilier, radio, montre, lunettes, portefeuille ...
(5) Matériaux (320), salaires (1310).
(6) Petits cadeaux d'argent (1090), dot et gros cadeaux d'argent (2060), achats pour cadeaux (habillement 1150,
autre s 230).
(7) Impôt personnel (1390), taxes (40), à l'exclusion de l'impôt sur le bétail et des patentes.
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Annexe 17
RE PARTITION DES DEPENSES ANNUELLES DE CONSOMMATION
D'UN MENAGE DELA STRATE AUTOCHTONE
SELON LA FONCTION
FONCTION FCFA %
ALIMENTATION ET BOISSONS 7.540 38,8
HABILLEMENT (1) 5.880 30,3
MENAGE Produits d'entretien (2) 440 2,3
Us tens iles - Outils - Petit mobilier 1.140 5,9
ET
Couvertures - Draps 320 1,6
ENTRETIEN Divers (3) 300 1,5
BIENS DURABLES (4) 30 0,2
CONSTRUCTION (5) 150 0,8
TRANSPORT 360 1,9
AUTRES SERVICES 160 0,8
CADEAUX (6) 1.660 8,5
IMPOT - TAXES (7) 1.440 7,4
Total 19.420 100,0
(1) Habillement importé (5270 FCFA), habillement local (GIO)
(2) Pétrole (110), savon (140), allumettes, piles de torche électrique ...
(3) Combustible (120), tabac (70), médicaments (10), parures•••
(4) Gros. mobilier, radio, fusil, montre, lunettes, portefeuille •••
(5) Matériaux (70), salaires (SO).
(6) Petits cadeaux d'argent (390), dot et gros cadeaux d'argent (1190), achats pour cadeaux (SO).
(7) Impôt personnel (12GO), taxes (1S0) à l'exclusion de l'impôt sur les boeufs et des patentes.
190
Annexe 18
REPARTITION DES DEPENSES ANNUELLES DE CONSOMMATION
D'UN MENAGE DE LA STRATE BAYA
SELON LA FONCTION
FONCTION FCFA %
ALIMENTATION ET BOISSONS 10.130 36,4
HABILLEMENT (1) 7.820 28,1
MENAGE Produits d'entretien (2) 540 2,0
Ustensiles· Outils· Petit mobilier 2.240 8,1
ET
Couvertures - Draps 790 2,8
ENTRETIEN Divers (3) 400 1,4
BIENS DURABLES (4) 520 1,9
CONSTRUCTION (5) 120 0,4
TRANSPORT 260 0,9
AUTRES SERVICES 140 0,5
CADEAUX (6) 3.260 11,7
IMPOT - TAXES (7) 1.600 5,8
Total 27.820 100,0
(1) Habillement importé (6530 FCFA), habillement local (1290).
(2) Pétrole (120), saVOn (260), allumettes, piles de torche électrique ...
(3) Combustible (90), tabac (210), parures...
(4) Gros mobilier, radio, fusil, montre, lunettes, portefeuille ...
(5) Matériaux (100), salaires (20).
(6) Petits cadeaux d'argent (690), dot et gros cadeaux d'atgent (1700), achats pour cadeaux (habillement 670,
autres 200).





Par Ménage Par Personne
PRODUITS Par An Par An '700
FCFA FCFA
Céréales 1.510 360 170
Tubercules 2.550 610 287
Feuilles - Fruits - Légumes frais 70 20 8
Feuilles - Fruits - Légumes secs 110 30 12
Arachides 100 20 11
Viande de bœuf 2.590 620 291
Lait 190 50 21
Autres produits animaux 110 30 12
Kolas 810 190 91
Boissons locales 90 20 10
Autres produits alimentaires locaux 70 20 8
Ali mentation loca le 8.200 1.970 921
Sel 560 140 63
Sucre 60 10 7
Pain - Biscuits 10 - 1
Boissons importées 20 10 2
Divers 50 10 6
Alimentation importée 700 170 79





Pa r Ménage Par Personne
PRODUITS Par An Par An %0
fCfA fCfA
Céréales 1.420 380 188
Tubercules 430 110 57
Feuilles - Fruits - Légumes frais 110 30 15
Feuilles - Fruits - Légumes secs 40 10 5
Arachides 310 80 41
V iande de 1?Œ uf 1.840 490 244
Lait 450 120 60
Autres produits animaux 140 40 19
Kolas 310 80 41
Boissons loca les 1.740 460 231
Autres produits alimentaires locaux 100 30 13
Alimentation locale 6.890 1.830 914
Sel 470 120 62
Sucre 40 10 5
Pain - Biscuits - - -
Boissons importées 110 30 15
Divers 30 10 4
Alimentation importée 650 170 86





Po r ménage Par Personne
PRODUITS Par An Par An '700
fCfA fCfA
Céréa les 990 230 98
Tubercules 1.200 280 118
Feuilles - Fruirs - Légumes frais 180 40 18
Feuilles - Fruirs - Légumes secs 120 30 12
Arachides 120 30 12
Viande de bœuf 3.770 860 372
Lair 270 60 26
Aurres produirs animaux 450 100 45
Kolas 260 60 26
Boissons locales 2.060 470 203
Aurres produirs a li men ra ires locaux 330 80 33
Alimentation locale 9.750 2.240 963
Sel 100 20 10
Sucre 100 20 10
Pain - Biscuits 70 20 7
Boissons importées 100 20 10
Divers 10 . -
Alimentation importée 380 80 37
Total 10.130 2.320 1.000
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Annexe 22
DETAIL DES RENTREES D'ARGENT
CHEZ LES MENAGES DE LA STRATE FOULBE
Par Ménage Par Ménage
ORIGINE Par An % ORIGINE ~ar An %
FCFA FCFA
Mil 930 2,1 Kolas - Produits importés 4.470 9,9
Maïs 340 0,7
Manioc 120 0,3 Produits de l'artisanat local 850 1,9
Ignames - Patates 70 0,2 Services rendus par l'artisanat - -
Fruits - Légumes - Feuilles 450 1,0
Arachides 110 0,2 Artj sa nat 850 1,9
Produits vivriers 2.020 4,5 Services saison. : cultures 260 0,6
Services saison. : construction 210 0,5
Viande de bœuf 710 1,6 Convoyage, garde des bœufs 730 1,6
La it. Beurre 60 0,1 Salaires - Traitements - -
Autres produits animaux 1.100 2,4 5',ervice s des professions
libéra les (3) 640 1,4
Produits animaux 1.870 4,1 Autres services 420 0,9
Autres produits a limenta ires Services 2.260 5,0
locaux (1) 890 2,0
Dot, gros cadeaux d'argent 1.850 4,1
Boissans locales 210 0,4 Petits cadeaux d'argent 300 0,7
Combustible 400 0,9 Cadeaux 2.150 4,8
Tabac loca 1 300 0,7
Bœufs 28.860 64,0 Total 45.100 100,0
Autres animaux 710 1,6
Autres produits agriculture,
élevage (2) 110 0,2
Produits non a limenta ires
agriculture, élevage 30.380 67,4
(1) Miel, beignets ...
(2) Matériaux construction, apille, peaux, herbes médicinales.
(3) Marabout, griot, médecine traditionnelle.
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Annexe 23
DETAIL DES DEPENSES D'EXPLOITATION
CHEZ LES MENAGES DE LA STRATE FOULBE
Par Ménage
NA TURE DE LA DEPENSE Par An
FCFA
Natron pour les bœufs 890
Bœufs 2.800
Autres animaux vivants 850
Matières premières pour artisanat 10
Services saisonniers: cultures 1.550
Convoyage, garde des bœufs 630
Autres services (transport, location) 180
Taxes - Patentes -
Impôts sur les bœufs 2.730
Achats produits vivriers pour revente 490
Achats kolas et produits manufacturés pour revente 3.520
Total X 13.650
Par Ménage et Par An (en FCFA)
Vente nette de produits alimentaires locaux * 4.500 FCFA soit 14 'j;, du revenu net
Vente nette de bœufs
Bénéfices commerCiaux
• Ventes - Achats pour revente.
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* 26.060 FCFAsoit 83 du revenu net
~ 3 du revenu net950 FCFA soit 27 % du prix d'achat
Annexe 24
DETAIL DES RENTREES D'ARGENT
CHEZ LES MENAGES DE LA STRATE AUTOCHTONE
Par Ménage Par Ménage
ORIGINE Par An % ORIGINE Par An %
FCFA FCFA
-- --
Mil 690 2,5 Kolas· Produits importés 2.130 7,8
Maïs 2.710 10,0
Manioc 400 1,5 Produits de l'artisanat local 2.010 7,4
Ignames - Patates 130 0,5 Services rendus par l'artisanat -
Fruits - Légumes - Feuilles 310 1,1
Arachides 800 2,9 Artisanat 2.010 7,4
Produits vivriers 5.040 18,5 Services saison. : cultures 1.660 6,1
Services sa is on. : cons truc tion 1.130 4,1
Viande de bœuf 800 3,0 Convoyage, garde des bœufs 1.900 7,0
Lait. Beurre - - Salaires - Traitements 70 0,3
Autres produits animaux 220 0,8 Services des professions
libérales (3) 300 1,1
Produits animaux 1.020 3,8 Autres serv ice s 220 0,8
Autres produits alimentaires Services 5.280 19,4
locaux (1) 290 1,1
Dot, gros cadeaux d'argent 740 2,7
Boissons locales 3.920 14,4 Petits cadeaux d'argent 360 1,3
Combustible 170 0,6 Cadeaux 1.100 4,0
Tabac local 1.270 4,7
Bœufs 4.540 16,7 Total 27.200 100,0




Produ its non alimenta ires
agriculture, élevage 6.410 23,6
0; Miel, beignets •••
(2) Matériaux de construction, paille, peaux, herbes médicinales.
(3) Marabout, griot, médecine traditionnelle.
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Annexe 25
DETAIL DES DEPENSES D'EXPLOITATION
CHEZ LES MENAGES DE LA STRATE AUTOCHTONE
Par Ménage
NA TURE DE LA DE PENSE Par An
fCfA
Natron pour les bœufs 20
Bœufs 1.720
Autres animaux vivants 430
Matières premières pour artisanat 10
Services saisonniers: cultures 150
Convoyage, garde des bœufs 30
Autres services (transport, location) -
Taxes - Patentes 170
Impôt sur les bœufs 240
Acha ts produits vivriers pour revente 1.550
Achats kolas et produits manufacturés pour revente 1.800
Total X 6.120
Par Ménage et Par An (en FCFA)
Vente nette de produits alimentaires locaux " 8.720 FCFA soit 41 du revenu net
Vente nette de bœufs
Bénéfices commerciaux
" Ventes - Achats pour revente.
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" 2.820 FCFA soit 13 % du revenu net
2 '7 du revenu !let
330 FCFA soit
18'70 du prix d'achat
Annexe 26
DETAIL DES RENTREES D'ARGENT
CHEZ LES BAYAS
Par Ménage Par Ménage
ORIGINE Par An '70 ORIGINE Par An '7,
FCFA FCFA
--
Mil 10 - Kolas· Produits importés 4.320 10,5
Maïs 1.890 4,6
Manioc 6.560 15,9 Prod uits de l' artisa na t loca 1 1.930 4,7
Ignames - Patates 30 0,1 Services rendus par l'artisanat 1.050 2,5
Fruits - Légumes - Feuilles 810 2,0
Arachides 510 1,2 Artisanat 2.980 7,2
Produ its vivriers 9.810 23,8 Services saison. : cultures 180 0,4
Services saison.: construction 770 1,9
Viande de bœuf 5.060 12,3 Convoyage, garde des bœufs 40 0,1
Lait. Beurre - - Sa la ires - Tra itements 1.980 4,8
Autres produits animaux 1.420 3,5 Services des professions
libérales (3) 1.670 4,1
Produits animaux 6.480 15,8 Autres services 1.110 2,7
Autres produits alimentaires Services 5.750 14,0
locaux (1) 550 1,3
Dot, gros cadeaux d'argent 1.780 4,3
Boissons locales 3.140 7,6 Petits cadeaux d'argent 1.230 3,0
Combus tible 430 1,0 Cadeaux 3.010 7,3
Tabac local 280 0,7
Bœufs 3.920 9,5 Total 41.170 100,0




agric uIture, élevage 5.130 12,5
(1) Miel, beignets ...
(2) Matériaux construction, paille, peaux, herbe-s médicinales.
(3) Griot, marabout, médecine traditionnelle.
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Annexe 27
DETAIL DES DEPENSES D'EXPLOITATION
CHEZ LES MENAGES BAYAS
Par Ménage
NATURE DE LA DEPENSE Par An
fCfA
Natron pour les bœufs 100
Bœufs 5.970
Autres animaux vivants 120
Matières premières pour artisanat 140
Services saisonniers: cultures 270
Convoyage, garde des bœufs -
Autres services (transport, loc a ti on) -
Taxes - Patentes 210
Impôt sur les bœufs 50
Achats produits vivriers pour revente 1.210
Achats kolas et produits manufacturés pour revente 2.880
Total X 10.950
Par Ménage et Par An (FCFA)
Vente nette de produits alimentaires locaux • 13.710 soit 45 % du revenu net
Vente nette de bœufs et viande de bœuf 3.010 soit 10 % du revenu net
5 % du revenu net
Recettes commerciales 1.440 soit
50 % du prix d'achat
• Ventes - Achats pour revente,
- Dans le cas des Bayas, qui achètent des bœufs aux Mbororos pour en revendre la viande, on a déduit
la viande des produits alimentaires locaux pour l'inclure dans le commerce des bœufs.
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Annexe 28
ELASTICITES DES DEPENSES PAR RAPPORT A LA DEPENSE
PAR MENAGE ET PAR U.C.
(Ménages ruraux de l'Adamaoua)
- Modèles à élasticité constante
- Ci= dépense du ménage pour le poste i
- C = dépense globale du ménage
- N = nombre d'U.C. du ménage
ELASTICITE/DEPENSE GLOBALE DU MENAGE ELASTICITE/DEPENSE GLOBALE PAR U.c.
Ci C
log Ci = Ai log C + Bi + Ui log N = Ai log N + Bi + Ui
POSTES i Ai Bi Ri POSTES i Ai Bi Ri
ALIMENTATION 0,98 - 0,37 0,99 ALIMENTATION 0,96 - 0,29 0,99
HABILLEMENT 1,08 - 0,89 0,99 HABILLEMENT 1,08 - 0,88 0,98
AUTRES PRODUITS AUTRES PRODUITS
IMPORTES l,2O - 1,88 0,95 IMPORTES 1,22 - 1,88 0,91
IMPOTS 0,27 1,99 0,77 IMPOTS 0,07 2,44 0,19
CADEAUX 2,08 - 5,74 0,99 CADEAUX 2,33 - 6,20 0,98
SERVICES 1,46 - 3,27 0,95 SERVICES l,54 - 3,35 0,91
VIANDE DE BŒUF 0,85 ·0,30 0,96 VIANDE DE BOEUF 0,79 - 0,14 0,93
- 5 tranches de dépenses globales (ajustement sur 5 points)
?fll
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